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MUMURD'HUI:
EN CAS DE GUERRE.
LE GÉNÉRAL DES DOMINICAINS.
L'ÉLECTION M LYON DUGENERAL

DES DOMINICAINS.

Le Patriotisme
Nous le disions îiier : quel con-

Là-bas, l'armée ! ici, les bandes à !
Laur et à Boudeau !

Là-bas, les soldats de la France ré-
publicaine ! ici, la boulangeante !

D'un côté, le patriotisme dans ce
qu'il a de plus noble, de plus grand,
des bataillons où l'on sent palpiter .
l'âme de la patrie, tout ce qui récon-
forte, tout ce qui élève les cœurs; de
l'autre, le cabotinage bruyant, la pa-
rodie vile, l'exploitation ébontée de
•sentiments sacrés, tout ce qui
abaisse, tout ce qui humilie en lais-
sant dans l'esprit une insupportable
impression de malaise !

Ah! oui, quel contraste et quel dé-
rision de voir les survivants d'un
parti fini dans la honte parler de pa-
triotisme !

Détournons-nous un instant de ces
misères pour ne penser qu'aux ré-
confortantes paroles qui viennent
d'être prononcées par M. le Président
delà République au banquet offert
aux généraux et aux officiers supé-
rieurs des quatre corps d'armée.

M. Garnot a été aussi bien inspiré
que l'avait été, à Vendëuvre, M. de
Freycinet. Il a montré le pays sui-
vant avec un intérêt passionné les
manœuvres, le pays profondément
reconnaissant d'avoir justifié sa con-
fiance et son affection.

Oui, le pays aime l'armée. Et com-
ment pourrait-il en être autrement?
Gomme l'a si bien dit M. Garnot,
l'armée, école admirable de dévoue-
ment, d'abnégation, de discipline et
de patriotisme, est devenue l'école
de tous.

Le peuple et l'armée ne se distin-
guent plus. Tout citoyen, désormais,
est ou sera soldat. L'armée, c'est tout :
le monde, c'est la France elle-même.

M. le président de la République,
n'avait pas dans ce déjeuner militaire
à parler d'autre chose que des ma-.,; ,
nœuvres et de l'armée. Il a prononcé
cependant une phrase qui, dans; sa
brièveté, dit tout ce qu'il était oppor-
tun, tout ce qu'il était nécessaire de
dire en ce moment. La voici : « Le
peuple sait que si la calme fermeté,
la sagesse, la loyauté internationale
peuvent gagner au pays de sincères
amitiés, une confiance justifiée dans
ses ressources est un gage de la paix?-
qu'il ne veut pas voir troubler. »

Confiance dans ses forces, dans ses.
ressources, et en même temps résolu-
tion de ne pas se laisser aller à une
attitude provocatrice, ce sont, en ef-
fet, les sentiments qui animent la
nation.

Non, la France, sûre de pouvoir se
faire respecter, ne veut pas que la
paix soit troublée ; c'est pourquoi elle
n'a que du mépris pour les agitateurs
louches et les exploiteurs de patrio-
tisme.

Plusieurs journaux annoncent que
les comités révisionnistes — lisez
boulangistes — ont décidé de recom-
mencer ce soir leur boucan de mer-
credi.

Les badauds de bonne foi qui

marchent à leur suite ou qui simple-
ment, par une curiosité bête, viennent
encombrer les abords de l'Opéra, de-
vraient bien comprendre que cette
agitation arrive a être tout simple-
ment criminelle.

Qu'ils méditent l'article., du Stan-
dard! Qu'ils songent combien il y a
de gens en Europe intéressés à faire
croire quo;. la France est la grande
perturbatrice, que c'est toujours elle
qui commence !

Cette affaire de Lohongrin est mi-
nuscule en apparence, niais elle est
un indice, un symptôme des dangers
qui pourraient naître, si l'on accep-
tait que quelques centaines, quel-
ques milliers, si vous vouiez, de bo-
naparto-bonJangistes se substituas-
sent au gouvernement de leur pays.

II est intolérable que les .résolu-
tions, que les destinées de la patrie
puissent être un jour à la merci d'une
bande de fous commandés par quel-
ques gredins.

M. le président de la République
parle, dans son allocation,, de la
calme fermeté, de la sagesse qui ont
gagné au pays de sincères amitiés.
Si le gouvernement se laissait faire
la loi par les agitateurs et les agités,
on aurait beau exécuter chaque soir
dans tous les boui-bouis de Paris
l'hymne russe et la Marseillaise, nous
pourrions faire notre deuil des ami-
tiés sincères et des alliances sûres.

RANG.

LA TOISQN~B'OR

Depuis la mort de M. Jules Grévy, la ques-
tion que l'on se pose est celle-ci .: A qui va
être, accordée la Toison d'Or?

On sait en effet que le nombre des cheva-
liers de Y ordre est fort limité et que chaque
fois que l'un d'eux vient à mourir, la famille
est obligée de renvoyer au gouvernement
espagnol les indignes qu'il portait.

La mort a donc causé une vacance dans
L'ordre et tout le monde s'attend à voir M.
Carnot recevoir à son four le collier si envié
des chevaliers do la Toison d'Or.

Il est, possible que la reine régente et quo
le ministère espagnol veuillent profiter do
•cette circonstance pour nous tranquilliser.
sur le rôle que FKspagne compte jouer avec
l'association de ta triple alliance.

Cette distinction accordée à M. Carnot,
ainsi qu'on l'a fait pour tous ses prédéees-

- seurs, alors, que .l'Europe, et que la France
en particulier, avaient moins de raison pour
désirer être fixées sur l'attitude de telle ou
telle puissance, serait en cemoment lin acte
très politique -et auquel nous ne saurions
trop applaudir.

M. Carnot lui-même, serait flatté très cer-
tainement, mais- c'est surtout en lui le pa-
triote qui serait touché. Il verrait avec rai-
son dans' l'envoi des insignes de la Toison-
d'Or la preuve, sinon d'une union bien
étroite entre ,1a France et l'Espagne, du
moins le signe d'une certaine amitié. Il y
aurait encore des Pyrénées,' mais elles pa-
raîtraient' moins hautes.

Lorsqu'il y a peu de mois, M. Carnot re-
cevait l'ordre de Saint-André,, le plus recher-
ché peut-être, on considéra cet envoi comme
une avance faite par la Russie, C'était le
premie-: pas d'une inoubliable idylle passant
par Cronstadt, Cherbourg et Vichy.

Depuis, le Danemark a offert au président
de la République l'ordre de l'Eléphant. Est-
ce à M. Carnot ,que, cette avance était faite
par le Danemark? Oui, certainement, mais
c'était aussi à la France, et je pense avec un
de mes confrères que cela voulait dire :
« Nous en avons assez, ici à Copenhague, de
l'influence, de la domination allemande.
C'est vers TOUS que vont nos amitiés et tous
nos souhaits. »

Voilà ce que voulait dire l'envoi du Dane-
mark.

L'envoi de la Toison d'Or pourrait être
bien éloquent aussi ; il pourrait dire bien
des choses !

Espérons que le gouvernement de Madrid
comprendra les délicatesses de la situation
actuelle. Sans froissement, il ne lui est pas
possible de dosignercommesuccesseur.de
l'ex-président de la République française
dans l'ordre de la Toison d'Or un prince al-
lemand ou autrichien.

L'insulte serait flagrante ; l'acte serait si-
gnificatif et nous devrions, Français, le con-
sidérer comme un aveu et nous en sou-
venir.

Comme chevaliers de l'ordre, nous, avons
eu en France, Guizot, Thiers, Mac-Manon et
Grévy. C'est à-dire que les trois derniers
présidents de notre République ont été ainsi
honorés par la monarchie espagnple.

Si M. Carnot héritait aujourd'hui dos in-
signes disponibles, il serait donc le qua-
trième président recevant cette distinction.

On pourrait conclure à la consécration
d'une tradition et croire: que cette aimable
attention, régulièrement renouvelée, est à
l'adresse de la France, de la Franco répu-
blicaine.

Attendons et espérons.
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INCIDENT FRANCO-ITALIEN
On s'est beaucoup étonné du fait que des

bateaux de' guerre italiens n'auraient pas
rendu le salut au bateau français l'Améri-
que, à Salonique.

Au ministère des affaires étrangères, on
fait remarquer que cet incident ne peut don-
ner lieu à aucun échange de notes diploma-
tiques.

Les bateaux de commerce ne saluant, en
effet, les bateaux de guerre qu'à leurs ris-
ques, et périls, ces derniers ne devant pas
le salut aux premiers.

Il n'y aurait ainsi, do la part des bateaux
de guerre italiens, qu'un manque de cour-
toisie accentué par cette circonstance que
les bateaux de guerre dos antres puissances
ont rendu le salut à l'Amérique.

« LOHENGRIN >' A PARIS
Seize individus, parmi les sept cents ar-

rêtés vendredi soir aux environs de l'Opéra, :
ont été mis à la disposition du parquet. Ils
seront poursuivis pour, outrage», aux

"agents.
Le rapport des chimistes qui ont été ap-

pelés à analyser les boulettes jetées hier
dans la salle do l'Opéra, signale que le pro-
duit employé, Yassa fœtida, est à la fois
dangereux 'et infectant, car en se répandant
sur le visage il peut atteindre les yeux et
causer l'aveuglement.

La 9<s chambre correctionnelle a condamné
aujourd'hui quatre manifestants arrêtés
mercredi aux abords de l'Opéra, deux à huit
jours de prison, un à un mois et un autre à
trois mois de la môme peine.

OÉPÂBT POUR L'EXTRÊME-ORIENT •
Le paquebot français Natal, courrier

•d'Extrême-Orient, partira demain après-
midi de Marseille, avec 300 passagers parmi
lesquels MM. Ernest Carnot, ingénieur, fils
du président de la République : Gaillard,
administrateur colonial; le lieutenant-co-
lonel Hennequin ; MM. Minault, vice-rési-
dent ; Boulloche, résident; Jeannin, chance-
lier de résidence ; Thirion et Canivet, capi- '!
taines d'infanterie ; Fiais, président du tri- '
banal de Saigon ; Chavannes, attaché, de
légation à Pékin, et Dautresmes, gérant du
consulat de France à Hong-Keou.

UN DUEL
Cette après-midi, à 2 heures, M. Catulle

Mendès s'est battu en duel avec M. Viele- <
Griffîn. ]

A la deuxième passe, M. Viele-Griiïin a <
été atteint à l'estomac. j

i i6 duel était déterminé, par une polémi- 1
que survenue à la suite d'un article de Y Echo 1
de Paris. <

KAR1HS ROSSES AU UWl \
Aujourd'hui est parti de Cronstadt le ba-

teau Nishny-Novgorod avec cinquante-deux <

marins russes de l'équipage impérial pour
le Havre. Ils prendront possession du yacht
Strela construit en France pour le service
personnel du grand-duc Alexis, général-
amiral de la Hotte russe.

Le yacht Strela construit en France, est
une merveille de construction, d'amènage-
menl et de vitesse, d'après le dire de nos
marins russes et, de la commission qui a
reçu ce bateau.

LES AFFAIRES BE CHINE
Le Mémorial diplomatique annonce que

l'Angleterre aurait proposé aux puissances
d'envoyer une déclaration de guerre à la
Chine.

La nouvelle est inexacte, et tout se borne,
pour l'instant, à l'a remise, par chaque puis-
sance, de la note dont nous avons parfé, il y
a trois jours, note insistant auprès du 'gou-
vernement chinois sur la nécessité d'assurer
la sécurité des étrangers dans son empire.

RESTES GLORIEUX
On télégraphie de Vienne que le corps du

général Lassalle, qui fut tué à. la bataille do :
Wagram, sera exhumé sans aucune solen-
nité, suivant le désir exprimé par la famille,
et transporté à Paris dans quelques jours.

AFFAIRE OE PRESSE

A la suite d'un article paru dans la Co-
carde, M. Efniie Ferrier, directeur de la
Voie .ferrée, a chargé doux de ses amis '
d'en demander réparation à M. Oasteiin,
Réunie et directeur politique do la Cocarde. >

L'incUlerit a été clos par la rédaction d'un
procès-verbal aux termes duquel M. Caste- '<
lin déclare quo l'article en question a été ;
publié sans lui avoir été soumis, et qu'il re-
grette les attaques dirigées, dans son. jour-
nal, contre M. Ferrier, dont il n'a aucune :
raison de suspecter l'honorabilité.

GUERRE ET MARINE ;
Relèvement des forts. — Dans quelques <

jours, le 1er octobre, va se, faire le relève-
ment des compagnies détachées depuis un ,
an dans les forts. Ne serait-il pas rationnel, \
en prévision des mouvements que doit né- j
cassairement occasionner la formation des ,
4CS bataillons des régiments régionaux, de j
retarder ce relèvement jusqu'après cette ,
création ? \

Personne ne sait encore exactement sur ',
quelles bases elle s'opérera; mais on peut ,
prévoir le cas de certaines compagnies qui, ]
descendant des forts et appelées à faire ,
partie de nouveaux bataillons, seraient dési- j
gnées par le tour de service pour réoccuper
un ouvrage.

Pour éviter les déménagements onéreux
qui pourraient en résulter, il suffirait de
'donner les ordres assez à temps pour que
les' 468 bataillons fussent créés avant le
1 «octobre ou.que le relèvement des forts
fût retardé le temps nécessaire.

Nous appelons sur ce point l'attention <
bienveillante do la direction de l'infanterie.

Mortiers de campagne. — Une nouvelle
tactique lève à l'horizon, promettant de ren-
forcer considérablement l'attaque vis-à-vis ]
de la défense.

Il s'agit de l'emploi en rase compagne
d'un mortier assez transportant pour pou-
voir suivre les troupes sur tous les terrains (

et néanmoins assez puissant, pour avoir rai- (

son des fortifications du champ de bataille, (
et réduire même art besoin les forts isolés,
sa.ns le concours d'aucun matériel de siège. t
... C'est en Allemagne, à ce que nous appren-
nent les journaux de ce pa3's, que, ce nouvel
engin vient d'être expérimenté, dans le plus ',
grand secret, an polygone de Geisheide, près :
de Wesel, en présence du ministre de la *
guerre, de Prusse, de son chef d'état-major f

et d'officiers supérieurs du 7" corps. (
Vingt-quatre pièces mises en batterie 1

n'auraient pas tiré moins de deux mille pro- <:

jectiles.

Leg Traités et Comealioi Se Coince ï
 t

Nous avons indiqué hier dans quelles
conditions paraissait devoir être renouvelé f

10 régime économique de la France pour la '
date du 1er février 1892. Pour compléter ces 1
renseignements, il nous reste à indiquer c
quels sont les traités et conventions qui. lient c
la France aux puissances étrangères jusqu'à c
cette date et quels sont ceux de ces contrats
qui sont dénoncés et ceux qui ne l'ont pas
été;

Six traités de commerce à longue durée
expirent le 1er février 1892 ; ils ont été dé-

« nonces il y a un an. Ces traités sont ceux
; conclus par la France avec la Belgique, la
> Suisse, l'es Pays-Bas, l'Espagne, le Portugal

et la Suède-Norw'ège.  •
En outre, il existe diverses conventions

t entre la France et certaines puissances, par
- lesquelles les contractants s'accordent mu-
i tuellement le régime de la. nation la plus fa-

vorisée. Ces conventions nous lient à. l'A.11-
triche-Hongrie, la Russie, le Mexique, la Ré-
publique dominicaine et la Serbie. Elles
peuvent toujours être dénoncées un an d'a-

>, vanec et même le délai est réduit à six mois
: pour l'Autrichc-ÏIongiïe. Mais elles n'ont
i pas été dénoncées.

Il existait une convention analogue entre
la France et la Roumanie ; mais cette der-
nière l'a dénoncée et elle a cessé d'être en
vigueur ; c'est donc le régime du tarif géné-
ral qui est en vigueur dans ces deux pays
vis-à-vis l'un de l'autre.

Avec la Turquie nous avons un traité
d'amitié qui comporte incidemment k ré-
gime de, la nation la plus favorisée. Cette
clause a été prorogée jusqu'au I e1' février

i 1892, à la. suite d'une discussion récente
dans les Chambres.

Avec la Grèce, nos rapports commer-
ciaux sont réglés par des lois particulières
votées par le Parlement de chaque, pays. Il
n'y a pas entre ces derniers de contrat sv-
nàllagmatiquo. Cha.que pays accorde à
l'autre jusqu'au l%t février 1892 le régime
de la'nation la plus favorisée par des lois
faites par ckaque Parlement, et ayant une
existence parallèle. .

Avec l'Angleterre nous n'avons plus de
traité, mais par une loi de 18S2, nous accor-
dons, de par notre souveraineté, à ce pays
le régime de la nation la plus favorisée.
L'Angleterre n'ayant pas de droit de douane
n'a pas eu à constituer de bi 11 analogue.

Il n'existe plus, depuis 1888, de traité en-
• tre la. France et l'Italie. Cette dernière a dé-

noncé, il y a trois ans, le traité dans les con-
ditions que l'on sait, et les deux pays se
sont mutuellement, appliqué, non pas leurs
tarifs généraux respectifs, mais des tarifs
différentiels, encore plus élevés.

Enfin on sait que nos rapports commer-
ciaux avec l'Allemagne sont régis par l'ar-
ticle 10 du traité ds Francfort, article par
lequel les deux pays s'attribuent réciproque-
ment le traitement de la nation la plus favo-
risée. Cette clause est liée au maintien de la
paix entre les deux pays, puisqu'elle fait
partie intégrante du traité de psix. Elle ne
peut donc être sujette à dénonciation ; mais
elle n'a qu'une valeur relative et subordonne
le régime que nous accordons aux produits
allemands aux conditions que nous ferons
aux antres puissances étrangères.

k Réforme des Frais de Justice

Parié, 19 septembre.

' Le ministre des finances vient d'adres-

ser aux préfets la circulaire suivante :

Monsieur le préfet,

La commission du budget ayant conclu à.
l'adoption, avec certaines modifications, de
la. proposition de M. Brisson, relative à la
réformé des frais de justice, ia discussion
de cette proposition pourra être mise à l'or-
dre du jour de li Chambre dès le commen-
cement de la prochaine session, et il est
orobable que des amendements seront dépo-
sés dès la rentrée du Parlement.

0:;ns ces conditions, mon administration
aurait intérêt à connaître le plus tôt possi-
ble les veaux qui ont pu être formulés par
les conseils généraux dans leur dernière
session sur le projet dont il s'agit, afin
d'être en mesure, d'en tenir compte dans
l'étude définitive :1e la ré for ne et l'examen
des amendements qui seront présentés.

J'ai, en conséquence, l'honneur de vous
prier de me faire connaître si. le conseil gé-
néral de votre département a émis un vœu
de cette nature et, dans le cas.de l'affirma-
tive de me le transmettre sans retard.

. Je vous serai, enou tre, obligé, en raison des
autres projets dont le Pa.riement est saisi,
de me faire parvenir, en même temps, tous
les vœux qui ont pu être exprimes au sujet
de divers impôts dont le recouvrement est
confié à l'administration le l'enregistrement,
des domaines et, du timbre.

Recevez, Monsieur le préfet, etc.

Le minisire des finances',

ROUVIKU.

! P TJ40LÉRÂ
Un départ pour La Mecque. - Cent quatre-

vingt mille moutons sacrifiés, - Précautions
inutiles. — Une question internationale. — Ce
que peut faire le sultan, - L'hygiène et la re-
ligion. — Conclusion.

Il y a longtemps qu'il n'a fait parier de
lui, et je me garderais de réveiller le souve-
nir de ce « Seigneur des funérailles », si les
sujets du Grand Seigneur de Constantmoplo
ne lui payaient en ce moment même un
cruel tribut. .

Les dernières nouvelles venues d Orient
sur la propagation du fléau me rappellent
un fait dont j'étais témoin, il y a quelque
temps, et qui prélude chaque année, avec
une déplorable périodicité, aux inquiétudes
dont tout le bassin de la Méditerranée doit
être troublé quelques mois plus tard.

C'était dans les premiers jour» du mois de
juin dernier, en rade de Tunis. Nous étions
quelques amis réunis sur le pont de la
Tafna, l'excellent vapeur de la compagnie
de Navigation mixte de Marseille, qui allait
nous ramener en France. A une encablure
de nous était mouillé le steamer G-allia, de
ia compagnie Cyprien Fabre, en partance
pour ia mer Rouge

A chaque instant, des Bâfques venant de
la G-otilette, versaient par douzaines sur le
pont du navire des Arabes do l'aspect le
plus divers, depuis le riche marchand et le
cheik aux larges turbans et aux costumes
de soie, revêtus d'un ample burnous d'une
blancheur immaculée, avec leurs serviteurs
noirs portant les gros sacs de, cuir pour le
voyage, jusqu'au' pauvre diable, Venu du
fond du désert, drapé des pieds à la tète
dans sa couverture grise de, poil de eha-
meau ; celui-là' portant pour tout bagage sa
petite provision de dattes pendue au côté
dans un sac de toile, et gardant roulée dans
sa. ceinture quelque menue monnaie, pour
ses dévotions et pour les frais d'un long
voyage.

Tout ce monde bigarré, grouillant sous
un soleil -de plomb, s'entassait dans les
flancs de fer du vapeur, ou s'installait au
hasard sur le pont, accroupi, sur des nattes,
ou couché parmi les ballots, à l'abri de
quelques toiles tendues.

Deux' ou trois ulémas,, reconnaissables à
leur costume entièrement blanc, à leurs gros
chapelets et à Teur livre de prières retenu
dans un pli de leur robe, circulaient dans
les rangs et c'était autour d'eux un glapis-
sement inexprimable d'appels, d'adieux et
d'invocations avant de quitter la verte
Tunis, pour aller faire là-bas, au pays brû-
lant, le pèlerinage au tombeau du Prophète
que tout bon musulman doit faire au moins
une fois dans sa vie.

« — Eh bien, nous dit un vieux marin,
vous voyex ce qu'est un départ de nhdjis
pour la Mecque. C'est une bonne affaire
pour la compagnie. Les voyages sont payés
aller et retour, et de tout ce monde là, il ne
reviendra sûrement pas la moitié. «

Et pendant qu'il nous contait les fêtes
pittoresques, les entassements immondes,
les éblouissements et les pestilences des
villes saintes de l'Hedjaz où il était allé, le,
Gallia, sous un flot de fumée noire, lançait
un dernier coup de sifflet, saluait la terre de
son pavillon, et filait devant nous sur lo
fond des montagnes de la baie,. dont les
flancs roux et les crêtes dorées, s'allon-
geaient comme un promontoire supendu. en-
tre les deux azurs de la. terre et. du ciel.

Us partaient là'cinq, ou six cents, et dans
le même temps, d'autres, par milliers; s'a-
vançaient par les déserts ou sur la, mer,
depuis les profondeurs de l'Afrique et la
pointe du Maroc, jusqu'aux montagnes de
l'Inde, devant former bientôt des centaines
de mille pèlerins dans les murs des villes
saintes, ou dans leur étroite banlieue.

Là, que S'.) passe-t-il? les dernières dépè-
ches venues d'Orient nous l'apprennent cette
fois encore, avec une sorte de précision tran-
quille qui déconcerte. A vingt-quatre heures
de Suez, où sont les Anglais, trop occupes
d'affaires pour se soucier de ces choses, à
trois jours des grands centres maritimes de
l'est méditerranéen, ces armées sans chef
épuisées déjà par les fatigues des caravanes,
alanguies par la mer, s'empilent dans les
caravansérails, sous les murailles dos villes,
ou dans les campements du désert, (d,, avec
l'entêtement bête des bandes dépaysées, sa
pressent pour no pas se perdre, croupissent
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- Et Germaine, général?
— Germaine!...
t EUe n'est pas là ?

£j°n, pour le moment.
— Elle va bien?

pose doute... du moins, je le sup-

- Comment, vous le supposez?
rm„ • L,e!'taiuement, je le suppose, puis-

paslf '
V16nS de V0US dire(ïu'elle n'est

— Ellon'est pas loin ?
- Je n en sais rien... au juste.

Je ne vous comprends pas, géné-

ral. Nous jouons aux propos interrom-
pus. Voyons. Qu'arrivo-t-ii ?

— Il arrive... que vous tombez mal,
mon ami.

— Vous m'effrayez.
— Il n'y a pas de quoi ! Seulement

n'avez-vous jamais pensé que les fem-
mes sont des êtres terriblement fantas-
ques ?

M. de Beaulieu pâlît si visiblement
que le général, tout préoccupé qu'il fût,
s'aparçut aussitôt du changement de son
visage.

M. de Tréville sourit, ce qui dut lui
coûter un laborieux effort.

— Allons ! fit-il, voilà que vous allez
vous trouver mal comme une pension-
naire. Ne vous figurez pas qu'il s'agisse
de rien de. grave! Seulement, je suis
chargé d'une communication pour vous.
Cette communication m'ennuie. As-
seyez-vous. Allumez une cigarette et te-
nez-moi compagnie.

— Avec plaisir,. mais parlez, parlez
vite.

— Vous aimeriez mieux trouver ici la
nièce que l'oncle et je ne vous en veux
pas. Mâi-s il faut vous résigner, mon
ami. Vous n'ignorez pas que Germaine
s'est prise d'une passion extraordinaire
pour la mer...

— En effet.
— Qu'elle a voulu faire eomme tout

le monde, avoir son bateau, ses marins,
son capitaine...

— Hélas !

— Vous dites : Hélas ! mais corbleu ',
qui est-ce qui n'a pas son bateau ,«£-
marins, je vous le demande ? "

— C'est la mode, je le reco-' „„=„
— Ah.! vous le recQn^|\

s
-
c
,
est
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bien heureux. Prenez un verre de fine
Champagne. Je vous la recommande.
Elle est parfaite. C'est une mode ridi-
cule, j'en conviens, mais elle existe ! Or,
quand on possède un bateau, des mate-
lots et un capitaine — suivez-moi bien
il arrive qu'on est tracassé par le démon
des voyages... quand ce ne serait que
pour tirer parti de son matériel...

— G'est-à dire qu'on se permet quel-
ques promenades.

— Des promenades! Vous n'y êtos
pas. C'est bon pour des gens qui pren-
nent une mauvaise chaloupe, à deux
francs l'heure, comme les fiacres, mais
avec une goélette de je sais combien de
tonneaux !...

— Que dites-vous ?
— Que j'ai eu la faiblesse de consentir

à cette folie. C'est fait. Cinquante mille
écus de flanqués à l'eau.

•— Alors?... demanda Robert.
— Dans son ravissement, elle a voulu

utiliser son acquisition... sans retard...
elle a entrepris une expédition, mais sé-
rieuse...

— Oùcà?...

— Sur les côtes de Normandie d'a-
bord... en Bretagne peut-être. Elle va
pousser jusqu'à Brest, c'est possible.
Vous sav,ez, quand on est parti, on ne
sait jar^ais où l'on s'arrête. Il n'y a que
le Pr 'rfmier pas qui coûte.

-~ Seule?
— Non pas. Elle emmène Ursule... un

porte-respect !
— Et c'est tout?
— A peu près.
— Et vous l'avez souffert, général ?
— Sacrebleu ! Certainement je l'ai

souffert. J'aurais voulu vous voir à ma

place. Elle adore la mer. Elle est sur
mer. C'est un goût qu'on peut avoir. Ça
ne me dit rien à moi, à cause de ma
goutte, car autrement, je serais parti
avec elle...

— Oh ! général, quelle folie ! •
M. de Tréville perdait littéralement la

tête, qu'il n'avait pas très forte, mais il
ne lâcha pas pied, fidèle à sa consigne,
et- continua à défendre intrépidement sa
nièce.

— Vous trouvez ? dit- il.
— Sans doute.
-- Moi, non. C'est un plaisir comme

un autre.
— Mais une jeune fille seule, général?
- Vous êtes donc sourd ! Elle n'est

pas seule ! Elle a Ursule et le capitaine
Perros. J'ai toute confiance en lui. Et
puis enfin, elle ne pouvait pas vous em-
mener, sacrebleu ! Elle emporte votre
portrait, c'est déjà compromettant...
Soyez juste!

— Ah ! elle emporte !... répéta l'ancier
officier dont le visage s'illumina. Elle
vous l'a dit, général?

— Oui et encore autre chose.
Le vicomte rasséréné subitement' ten-

dit l'oreille.
— Elle m'a dit qu'elle avait exigé de

vous une promesse.
— Laquelle ?
— Celle d'avoir une foi aveugle!

Est-ce vrai, oui ou non? Vous en sou-
venez-vous ?

— Certes.
— Elle a ajouté : Si, à mon tour, il

m'aime toujours, je tiendrai ma pro-
messe, S'il veut rompre, je lui rends sa
parole. Voulez-vous ma pensée toute en-
tière ?

En posant cette question, M. de Tré-
ville réprima un hoqn.ot.

L'idée de mentir lui répugnait, mais
il songea à Germaine.

— Ma pensée à moi, la voilà ! Quand
on s'engage, c'est pour longtemps. Ger-
maine a voulu vous connaître à fond.
C'est une simple épreuve, conclut-il.

Robert de Beaulieu poussa un soupir,
se mordit les lèvres et répondit :

— J'ai la foi, mon général, j'atten-
drai !

— Voilà comme je vous désirais. Le
coup de l'étrier, ajouta-t-U en remplis-
sant le verre du jeune homme.-

— Volontiers.
Robert alluma un nouveau cigare, re-

garda la mer qui moutonnait au pied de
la digue, de l'œil dont on regarde
l'homme qui vient de vous voler votre
bourse et prit congé de M. de Tréville.

XI

Tr-alta «îm îastalièire •

Le général de Tréville s'endormit, ce
soir là, avec la satisfaction d'un devoir
accompli.

En somme, en dépit de l'obscurité qui
régnait sur cette affaire, il était content
de lui.

Il avait protégé comme il faut la re-
traite de sa nièce, et il en était aussi lier
que- des faits d'armes de son beau temps.

Il aimait Germaine par dessus tout.
Le reste ne venait qu'en seconde ligne

et fort loin en arrière.
Entre elle et son fiancé, tout fils de

son meilleur ami qu'il fût, il mettait
dans son affection des distances énor-
mes. C'était au jeune homme à se dé'

brouiller et Germaine avec, lui, quelques
forts d'ailleurs qu'elle dût se reprocher,
était certaine d'avoir le dernier mot.

M. do Tréville n'était, pas l'homme des
longues réflexions.

Bon pour enfoncer, à la tête d'une bri-
gade de cavalerie, m\ carré de fantas-
sins ou sabrer des artilleurs sur leurs
pièces, au temps où on pouvait appro-
cher des canons, il n'était doué d'aucune
des qualités qui font les capitaines illus-
tres et il est permis de croire qu'Alexan-
dre le Grand, César pu Napoléon en au-
raient eu facilement raison.

C'était un coeur d'or, œ n'était pas un
génie.

11 crut avoir aplani tes difficultés et
sauvé la situation.

Le doute était entré comme un coin
dans l'esprit de Robert.

U repassait les circonstances qui
avaient accompagné sa demande en ma-
riage ; la décision brusque prise par M11"
deïîoye dès le lendemain de la nuit
singulière du manoir "dé Brandes ; le cri
entendu dans les ténèbres et qui l'avait
éveillé en sursaut ; le délai d'un an si
étrangement imposé et qu'elle mettait à
profit pour d'inexplicables caprices qu'il
ne pouvait se résoudre à excuser ; son
air souffrant pendant les quelques mois
qui avaient suivi sa promesse et enfin
ce départ si brusque., si imprévu, dont
elle lui faisait un secret, si audacieux
de la part d'une jeune fille qui se livrait
de gaieté de cœur à la merci d'un équi-
page de brutes et s'en allait courir le
monde sans autre défense qu'une femme
de chambre vulgaire, sa confidente, sans
doute.

(A suivre.)
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côte à côte, prient, s'exaltent, jeûnent, s'en-
fièvrent, sacrifient et s'infectent de compa-
gnie, sur une terre sans eau et sous un ciel
qui tue.

'Et c'est au centre même de ces immenses
essaims vivants, que l'on fait couler le sang
fumant des moutons, agréable à Allah !
Cette année, ils en ont tué 180,000 ! Se figure-
t-on 180,000 charognes gisant dans le sable
imprégné, de sang décomposé, sous une cha-
leur de 50 degrés, à deux, pas d'une popula-
tion do plusiers centaines de mille âmes qui
processionne dans cette fange infecte!

Alors, c'est lo déchaînement de la peste, de
ce choléra noir, qui couche les gens fou-
droyés par tas le long des routes sacrées et
qui court comme une, traînée de feu vers le
nord et vers l'est, pour s'éteindre peut-être à
ïa mer ou au pied d°s grandes montagnes, à
moins que les survivants ne rapportent chez
•eux te germe de la mort attaché aux plis de
leurs burnous.

Et tout cela, pour qu'un mince ballot, une
lettre venant de ces pays de ia mort, passe
peut-être par les mailles de ce filet impuis-
sant et nous apportent en cinq ou six jours
à Salonique, à Trieste, à Gênes ou à Mar-
seille, l'horrible microbe dont la science ne
sait pas encore guérir.

Ne trouvez vous pas que ce soit là une do
ces questions internationales dignes d'être
(traitées dans quelque congrès européen,
comme on en voit éclore de nos jours à pro-
pos de tout. On vous dira qu'il existe déjà
-quelque chose de semblable, on vous rap-
pellera qu'une commission sanitaire est éta-
blie en permanencequelque part en Orient.
— Oui, mais n'y aura-t-il pus moyen de
changer la mission en quelque sorte répres-
sive de cette commission en une œuvre pré-
ventive, et comme disent les médecins, pro-
phylactique ?

On vous répond encore que ce serait l'in-
gérence dans les affaires intérieures du sul-
tan, ou quelque chose de pire : une atteinte
sacrilège" portée, par nous antres infidèles,
aux pratiques dont le monde de l'Islam est
fanatiquement jaloux !

Qu'on nous permette d'en douter, d'après
un simple détail que cous trouvons dans le
dernier bulletin du comité consultatif d'hy-
gièno à Parte. Le grand-cliérif lui-même,
qui est comme le grand vizir spirituel du
'cbeikulislam, ne serait sans flou le pas fâ-
ché qu'on lui rendît moins dangereux l'ac-
cès des lieux saints, Jui qui, avec une pM-
dmice assez explicable a'aiileurs, ne s'est
pas montré une seule l'ois cette anifôej — ce
qui ne s'était jamais vu, — parmi les pèle-
rin;, de. là ïJecqu".

Quant au Commandeur dos croyante, qui
est souverain en inaltéré de discipline reli-
gieuse, ce rie serait, pas la première fois qu'il
apporterait d'après l'avis des puissances dp
profonds ehan 'emonls aux n.-;.;nift ;- talions
religieuses du moud ; musulman.

On l'a bien vu ces dernières années où
l'époque du pôlerimge de la Mecque a été
retardé, ou même interdit, dans 1 intérêt ae
là .santé publique.

Ce n'est pas lé lieu do faire ici de l'iii --
toire, mais on se souvient qu'aux beaux
temps de l'Islam, sons ces briiiants khalifes
qui firent faire particulièrement aux scien-
ces médicales do si grands progrès, les fils
de Mahomet ne dédaignaient pas à ce point
îa propreté et l'hygiène.

Aussi, l'es villes saintes n'êtaiént-elies pas
alors les perpétuels foyers d'infection qu'el-
les ont été depuis pour ht moitié du vieux
monde.

La. saleté est loin d'être un vertu, d'après
 l'esprit et Ja lettre même du khoran, et si

les' musulmans dégénérés d'aujourd'hui, si
surtout les brutes ignorantes et tonâlïqnes
qui sont la masse prineipu.e de ces exodes
vers ia Mecque, ont oublié, lés vrais précep-
tes du Prophète, nous ne ' voyons pas le
suai qu';! y aurait à,, les y ramener diploma-
tiquement, dans lin intérêt généra] des plus
graves.

Les gouvernements, poussés par .les as-
sociations reiigiosophilanthropkpies dont le
désintéressement est, d'ailleurs assez discu-
table, ne sont-ils pas intervenus ;.m nom de
la liberté humaine, auprès de la Sublimo-
Porfe, en faveur de l'abolition de l'escla-
vage, qui est pourtant une fies institutions
fondamentales delà société musulmane? Ils
devraient d'autant mieux, pensons-nous,
après une entente commune, faire entendre
au sultan des observations .que celui-ci
pourrait plus facilement accueillir et qui
auraient pour objet cette autre idée ma-
derne, non moins intéressante, de la cotiser* j
vation et du respect de la vie humaine,

Ce que nous demandons en résumé, c'est
que le comité de savants, de médecins et de
diplomates que l'Europe a placé, en vedette
dans les pays d'Orient, pour surveiller la.
marche du choléra, ne soit plus chargé seu-
lement de barrer 3a route su iiéau, quand il
s'est développé, quand il abat par exemple
d'un seul coup dix mille personnes dans .la
ville d'Alep, et provoque sur d'autres points
de véritables émigrations affolées.

Mais que ces défenseurs de notre vie à
tous, exercent leur action sur le foyer même
de fa contagion, qu'ils détruisent, s'ils ie
peuvent, ou diminuent tout an moins les
causes certaines et connues du mal, qu'ils
deviennent une sorte de gendarmerie sani-
taire internationale fortement constituée
sous la. sauvegarde du sultan, avec sa milice
•spéciale, capable de faire respecter sur les
lieux mêmes de pèlerinage des règlements
hygiéniques sévères, sans gêner, d'ailleurs,
les pieux exercices de gens qui croient que
le sang de mouton est l'accompagnement
obligé d'un,e bonne prière.

Il n'est pas nécessaire d'attendre pour
agir quelque cruel retour de cette peste asia-
tique; don; nous sommes toujours menacés,
et il nous, semble qu'un ministre des affaires
étrangères de France, prenant l'initiative
d'une pareille proposition, à une. heure où
le sultan paraît si bien disposé à nous en-
tendre, nous et nos puissants amis, aurait
quelque chance d'attacher son nom à une,
grand.!! œuvre de protection humaine, dont
lés populations de l'Europe et. de l'Orient
pourraient nous être un jour justement re-
connaissantes.

m CAS_DE_GUERRË
Les traités de la triple alliance,— Une divulga-

gation du « Times ». — Les éventualités pré-
vues.

Londres,, 19 septembre.
Dans les cercles politiques bien informés

de Londres., on ne semble pas ajouter bîuu-
coup de foi aux nouvelles données par le
correspondant parisien du Times d'hier ma-
tin, et d'après lesquelles, sur les instances'
de l'empereur François-Joseph, la collabo-
ration des trois puissances de l'Europe cen-
trale à une guerre ne serait obligatoire que
dans les trois cas spécifiés par le Times, à
srvoir :

1» Le cas où la France attaquerait l'Italie;
2° Le cas où la France attaquerait l'Alle-

magne ;
3» Le cas où la Russie attaquerait l'Au-

triche-Hongrie. '
On est surtout étonné que le casus fœderis )
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ne vise pas également l'éventualité où la
Russie attaquerait l'Allemagne.

La discussion à laquelle on se livre à ce
sujet en Grande-Bretagne montre surtout
que les Anglais ne peuvent se faire à l'idée
d'une Russie dont le but ne soit pas d'atta-
quer l'Allemagne.

Un personnage parfaitement au courant
des dessous de la diplomatie, et que j'ai con-
sulté aujourd'hui au sujet, de ces objections,
m'a fait l'honneur de me répondre textuel-
lement :

— 11 est hors de doute qu'il est difficile
d'avoir des données exactes sur les points
précis sur lesquels porte le casus fœderis
dans les traités récemment renouvelés de la
triple alliance.

Il est toutefois permis de croive que les
trois points indiqués par le Times sont au-
thentiques.

Dans les traités de ce genre, me faisait
judicieusement observer mon interlocuteur,
il est difficile, sinon impossible de deman-
der plus qu'on n'est disposé soi-même à
accorder, et il n'est que raisonnable de pen-

. ser que le principe du do ut des a été la
raison dirigeante ou nouveau traité d'al-
liance eu ce qui concerne la chaise du casus
fœderis.

Or, il n'est pas, après tout, déraisonnable
de prévoir le cas où la France attaquerait
l'Italie, mais il est pour ainsi dire impossi-
ble que TltalL soit attaquée par la Russie,
tandis que c'est le contraire qui est vraisem-
blable en ce qui concerne les chances
d'agression de J'Autriche-Hongrie par la
Russie et par la France.

En effet, l'Autriche-Hongrie ne peut guère
être attaquée que parla Russie, alors qu'il
est presque impossible, ou en tout cas im-
possible "qu'elle soit envahie par les armées
françaises.

11 "est donc tout naturel de penser que
l'Italie et l'Autriche-Hongrie n'ont demandé
la coopération de l'Allemagne que pour les
cas qui précèdent et qui sont indiqués par
le Times, ces prévisions d'attaque étant les
seules probables en ce qui les concerne spé-
cialement.

L'Allemagne, il est vrai, peut redouter et
essayer de conjurer le danger qui la. menace
en même temps à l'Est et â' l'Ouest, mais
elle ne saurait demandera ses alliés d'en-
dosser en sa faveur une responsabilité dou-
ble de celle que ces mêmes alliés sont
susceptibles de lui imposer à elle-même.

Dans la pratique.

On peut donc eonsielérer comme un fait
acquis les renseignements donnés par le
Times; mais, dans la pratique, est-ec que
cette limitation du casus fœderis est bien
solide? Est-ce que, si l'Italie était attaquée,
l'Allemagne et l'A ut riche-Hongrie pourraient
l'ester l'arme au pied ?

Kst-ii mèiuo besoin, sur ce point, de con-
ventions et de traités?

Etait-il besoin, su; tout dans l'état actuel
dos choses européeuue's, de prévoir l'absurde
éventualité d'une attaque delà France con-
tre l'Italie, n'était la nécessité où l'on se
trouvait de fournir à l'Italie un semblant de
prétexte pour entrer dans la triple al-
liance?

Au fond, me déclare, en terminant mon
interlocuteur, il est certain que l'on ne peut
préjuger main tenant de ce que contiennent
les traités en question; mais il serait, oiseux
de s'en tenir aux clause* d« ces mêmes, fai-
tes, quand bien même elles auraient été ren-
dues publiques.

.Via. conviction, dit mon interioruleur, est
que lorsque la guerre éclatera emi'ë ia
France ou la. Russie et l'une dj*'S puissances
signataires de ia triple ,-dliauee, c'est par
une gradation insensible qu'elle aura été
amenée, et il si ta dès lors impossible de
dire exactement laquelle des deux nations
a provoqué et attaqué l'autre.

Mais un fait qui nie paraît beaucoup plus
certain que le texte- des traités qui a été jeté-
en pâture à la curiosité du monde, ces! que
la triple alliance ferait eu ce mono-ut. la
guerre à quiconque attaquerait Lune des
puissances alliées, et sans doute au.-si à
quiconque serait, attaqué par elle.
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A Travers l'Enseigneme^ »

UN PEU DE STA-nsTr^e SCôUjS g
: On publie nombr jdA statistiques relatives
a la France. 0,q qnj m |';iJt chez nous, <mns
les éeodesy «flflfoj j (,,ri collèges, dans les Faoul-
tes, nq:dS commençons a le savoir a mer-
v'btle. Mais nous sommes moins bien ren-
seignés en foui ce qui louche iu mouvemeut
pédagogique à l'étranger.

Aussi, quand nous pouvons obtenir quel-
ques informations très sérieuses et précises
sur le mouvement de l'instruction publique
hors do nos frontières, devons-nous les ac-
cueillir avec reconriaissance. Il eu coûte
beaucoup pour les ramasser. Il v faut des
recherches intéressantes, une entrôpidité de
patience obstinée et aussi une connaissance
approfondie d'une fouie de langues permet-
tant de lire brochures, revues, livres de tous
idiomes.

Je me disais fout cela, en constatant hier
les résultats du formidable labeur que, cha-
rme quinze jours M. E. Stropeno ' assume
dans la Revue internationale de l'ensei-
gnement où, par une heureuse innovation!,
it rédige, pays par pays, une cSmwique
faite de chiffres et de faits qui restera corn-
me une véritable encyclopédie des faits sco-
laires.

En sa dernière étude, il rédige une, statis-
tique des plus curieuses.

Il se demande— et la réponse accompagne
la question — quelle est la population sco-
laire des principaux Flats et son rapport
sur l'ensemble de la population. Il en ré-
sulte qiw. nous arrivons au cinouième rang,
après l'Allemagne, l'Angleterre, i'Autricbe-
Hongrie, la Belgique..

Il se demande quelle est par cent habi-
tants la proportion des illettrés .« On compte
dit-il, en Russie, Serbie, Roumanie et Bul-
garie plus ite 80 0/0 illettrés ; en Espagne
03 ; en Italie, 48 ; en Autriche-Hongrie, 42 ;
en Irlande, 21 ; en France et en Belgique 15
en Hollande, 10 ; aux Etats-Unis {popula-
tion blanche), 8 ; en Ecosse, 7 ; en Suisse,
2o ; dans la majeure partie de l'Allemagne'
1. En Suède, Danemark, Bavière, Wurtem-
berg et Saxe, il est très rare de rencontrer
une personne ne sachant pas écrire.

« Savent lire seulement, sur 100 individus
94 en Allemagne,»! en Angleterre,88 en Au-
triche, 88 en France, 74 en Italie, 69 en Es-
pagne, 53 en Russie. Savent lire, écrire et
calculer, sur 100 individos,89 en Allemagne
81 en Angleterre, 77 en France, 7ô en Au-
triche, 63 en Italie, 49 en Espagne, 39 en
Russie.

Il se demande encore — et la chose, par
ce temps de luttes commerciales et écono-
miques, est de piemiôre importance— quelle
est la proportion sur cent des personnes ne
sachant une autre langue quo leur langue
maternelle.

Voici letota1 fourni par son enquête.
Allemagne, 69 ; Autriche, 61 ; Angleterre

34 ; France, 29 ; Italie, 28 ; Espagne, 13.
Je saute d'autres interrogations qui sont

ou de curiosité ou d'érudition, M. Stropeno
nous apprend, à la fin de son travail —
grâce aux données comparatives résumées
parle professeur Conrad — quelle est la
proportion, sur 100,000 habitants, des étu-
diants des Universités. Il va de soi que les
chiffres n'ont rien d'absolu :

« On compte, sur 100,000 habitants,en Bel- J

gique 82,3 étudiants ; en Norwège, 76,6 ;
en Suède, 57,3 ; en Autriche,5o,9 ; en Italie,
51,3 ; en Suisse, 50,4 ; en Allemagne, 48,1 ;
en Hollande, 45,4 ; en France> 42, 6 ; en
Russie 9 9.

« Par Facultés séparées, on trouve, sur
100,000 habitants, 246 étudiants en Autri-
che, 23 en Belgique, 20,5 en Norwège, 13,3
en Italie, 13,7 en France, 12,5 en Allema-
gne. Pour la médecine, l'Allemagne et la
France tiennent la tête, avec une moyenne
identique de 14,4 étudiants par 100,000
tmes ; l'Autriche en compte 28,8, la Hol-
lande 26,7, la Belgique 24,2, l'Italie 20,6.
Enfin, dans la Faculté de philosophie, c'est
la Norwège qui l'emporte avec 36,2 étu-
diants sur 100,000 habitants, tandis que l'Al-
lemagne ne vient qu'au quatrième rang,
avec 17,8.

« Un autre calcul curieux établit la pro-
gression ascendante suivie, depuis 1870, par
le nombre des étudiants dans les divers
pays de l'Europe. Cette progression se chif-
fre ainsi : Norwège, 214 °/o ; Danemark, 182;
France, 162; Suisse, 160; Autriche, 158;
Belgique, 156; Italie, 155; Hollande, 150;
Allemagne, 148. »

Voilà, certes, une belle progression ascen-
dante. Les liantes études, pourtant, sont en
honneur. La France surtout, qui avait à
faire pour se rattraper, a beaucoup gagné
sous le régime républicain. Mais faut-il se
réjouir de voir tant d'élèves — tant de futurs
diplômés -- dans nos Facultés? Trouve-
ront-ils une nlaee au soleil? Ne s'exposent-
ils pas à des mécomptes? l'Etat n'aura-
t-il pas à souffrir de leurs souffrances?

M PAR HAT ItANÇ FFCT

Chàlons-sur-Marne, 19 septembre.

M. Carnot a visité aujourd'hui divers éta-
blissements industriels, dont les directeurs
lui ont adressé, des allocutions et les jeunes
filles lui ont offert des bouquets. Il est entré
à l'Hôtel-Dieu, et en a traversé les différen-
tes salles. Dans la cour, les enfants ont
chanté un chœur.

A l'I3c«sïe d«s AFte-et-Métiieirs

Sa plus longue station a été réservée à
l'Ecole des arts-et-métiers. Les élèves sont
eu vacantes. Ceux qui habitent dans les en-
virons étaient revenus au nombre ti'une
quarantaine.

Ils formaient la haie sur le passage du
président de la République, qu'ils ont ac-
clamé.

Le directeur a pronon-è un discours dans
Jpquel il a rappelé les services que rend
l'écoie. 11 a cité les noms de deux anciens
élèves de l'étabïisseiiiBiit, inventeuis de pro-
cédés qui ont fait opérer de très grands pro-
grès à l'industrie à laquelle ils sont .atta-
chés.

M. Carnot a répondu que. les succès pas-
sés dont avait parlé le directeur en promet-
taient d'autres pour l'avenir.

Le président de la République a été enfin
conduit au musée.

Les curieux qui s'étaient portés sur son
passage ont, crié : Vive Carnot ! Vive la Ré-
publique !

Epernay, 19 septembre.

M. Carnot a quitté Châlons à 1 h. 1/2. Les
vivats poussés en faveur do M. Carnot, à
son départ, par la population de cette villa,
dans laquelle il est presque installé depuis
trois jours, ont été des plus chaleureux. De
nombreux crix de <i Vive Bourgeois » ont été
également poussés.

A 2 heures, nous arrivons à Epernay.
Les réceptions ont, eu lieu à la sous-préfec-

ture.
Voici en quels termes l'archiprètre d'Eper-

nay a présenté le clergé :

« Monsieur le Président,

« J'ai l'honneur de vous nr'' t _i i .
de;l^l,d^ernay. ;Wl -^^|

connu de tous ^ f^ A pafti^l ière»ént hiîuj
'p','? ' -<-ir l'hommage de sen profond res-
b .'„* a celui qui préside svtar, aidant de sa-
passe que de dignité, aux destinées do la
France. Eh priant chaque semaine pour le
étAiÛ et la prospérité de la. République, nous
Vie saurions oublier son digne président, que
la Providence a placé à la tête de son gou-
vernement, et qui a su, en quelque» année?;,
conquérir la confiance et la sympathie des
nations étrangères, aussi bien que celles du
peuple français.

_ « Nous faisons donc les vœux les plus
sincères, Monsieur le président, pour que
votre nom, déjà si populaire à l'aurore de
ce siècle, apparaisse un jour dans l'histoire
de notre patrie bien aimée, comme un glo-
rieux symbole de l'union de teus les esprits
dans la justice et la liberté) ces deux nobles
caractères des grands hommes et des grands
peuples ».

Les réceptions terminées, M. Carnot a vi-
sité un certain nombre d'établissements, in-
dustriels.

iSpernay, 19 septembre»
M. Carnot est remonté <àn voiture après

les réceptions. Il a parcouru les principales
voies de la vllfe, plantées de mâts vénitiens
relies entre eux par de longues guirlandes
<fe mousse piquetées de fleurs. 'Dans ces
fleurs, comme sur les arcs de triomphés les
tons jaunes dominaient d'un?? .manière frap-
pante. L'animation était extrême sur le
passage du cortège: la foule se pressait et
acclamait le président de la République.

M. Carnot a suivi, d'un bout à l'autre la
rue du Commeife; 11 a visité, deux fabriques
de vin de Champagne et il a terminé sa
journée par une visite aux ateliers de la
compagnie des chemins de fer de l'Est.

11 a beaucoup admiré les nouvelles loco-
motives à grande vitesse destinées à remor-
quer les trains express dont la charge et la
vitesse, vont constamment eh croissant. M.
Carnot a parcouru en détail tous lés ateliers,
depuis la forge jusqu'au bâtiment où l'on
coule la fonte en msion. Les 1,130 ouvriers
occupés par la compagnie avaient placé de-
vant eux, sur chaque établi, de petits dra-
peaux qu'ils agitaient avec enthousiasme
au passage du chef de l'Etat, en criant :
« Vive Carnot. ! Vive l'armée ! Vive la Répu-
blique ! »

Plusieurs bouquets ont été offerts à. M.
Carnot, qui. s'est ensuite rendu dans ta
grande salle décorée de tentures de velours
rouge, frangé d'or, où étaient réunis 46 em-
ployés ayant tous plus de trente ans de ser-
vice.

M. Barrabant a rappelé avec quel succès
la compagnie avait collaboré aux opérations
de dislocation, puis il a présenté ces qua-
rante-six vieux travailleurs, auxquels M.
Carnot a remis les médailles d'honneur du :
ministère du commerce.

« Je suis heureux, a ajouté le président
de la République, de féliciter le personnel
de la compagnie d'avoir montré ce qu'il est ]
capable de faire, quand il s'agit d'organiser :
la défense du pays. »

DPS ateliers, M. Carnot n'avait qu'à tra- "'
verser la voie pour regagner le train spécial
qui .doit le mener ce soir à Fontainebleau: 1
il est parti à. o heures 30, avec MM. Barbey, i
ministre de la marine ; Bourgeois, ministre l
de l'instruction publique ; Sauger et Georges 1
Very, secrétaires particuliers de MM. Bour- 1
geois et Develle, ainsi que les hauts fonc- 1
tionnaires du département qui l'ont accom- i
pagné pendant son séjour ici. M. Barbey ]
seul rentre directement à Paris. j

Avant de quitter Epernay, M, Carnot a 1

laissé au maire 1,000 francs pour le bureau
de bienfaisance, 200 francs pour le père et
la mère de l'ouvrier qui s'est tué en cons-
truisant un des arcs de triomphe. Il a remis
au nom ie Mme Carnot 200 francs pour la
Crèche.

Aux sommes qu'il a données à Châlons, il
faut ajouter 150 francs , pour les pension-
naires de l'asile départemental d® la vieil-
lesse.

MASSACRE DE LAIÎSSION GRAIPSL

Marseille, 19 septembre.

Le paquebot français Taygete, cour-
rier supplémentaire de la côte occiden-
tale de l'Afrique est arrivé cette nuit.
Voici quelques renseignements recueil-
lis à bord, complétant et modifiant le
récit paru avant-hier du massacre de
la mission Crampel racouté par Àmadi-
Samba, caporal sénégalais, un des su r-
uvanls de ia mission.

Ainadi ébuU chargé du service de la
correspondance entre les trois sections
de la mission Crampel, Biscarrat et Ne-
bout. M. Bisccarrat, qui se trouvait à
quinze jours de marche de Crampel, re-
mit un jour à Àmadi un pli pour le chef
de l'expédition. Le Sénégalais se mit en
route : à 8 jours de marche, il rencontra
un crouman de Crampel qui lui dit que
le chef avait été assassiné par les indi-
gènes.

« J'ai ramassé, dit-il, le couteau qui. a
servi à le tuer : le voici. »

Amadi rebroussa chemin et avertit M.
Biscarrat. Celui-ci se porta aussitôt vers
le lieu indiqué par le crouman comme
élanS. l'endroit du massacre, imùs il
chercha vainement le moindre indice de
lutte. C'est alors que le malheureux
Biscarrat crut devoir poursuivre ses re-
cherches à trois jours de marche en
avant, et qu'il fut assassiné à la suite
d'une discussion avec les indigènes. Les
Sénégalais revinrent sur leîirs pas et in-
formèrent M. Nebolit du désastre. M.
Nebout rentra à Brazzaville. Il résulte
donc de ces renseignements que la certi-
tude de la mort de M, Crampel est en-
tièrement basée sur le récit d'un indi-
gène, qu'aucune trace d« combat ni le
moindre indice ne sont venus corrobo-
rer. C'est, d'ailleurs, cette absence de
preuves qui permit à M. de Brazza
d'émettre des doutes sur l'authenticité
de îa mort de l'infortuné explorateur,

On ajoute que le couteau remis par le
crouman et le pagne ayant appartenu à
M. Crampel ont été donnés à M. Cou-
piui, mécanicien du Taygete.

•ILS Â>&! & A AM lois MmM A 4

Bû Alsace-Lorraine

Berlin, 19 septembre.

A propos du régime dès passeports eh
Alsace, il court des nouvelles si sensation-
nelles qu'il convient de ramcîief f^JPs-ci à
de justes proportions,

îl s'agit simplement, en réalité, de, lu re-
prise d'un projet qui était, à, l'ètirdfe ô. i.'£j3ck
que où l'impératrice Ft'éd'ëïiu Tmt à Paris.

Le gouvernement u'Âlsace-Lorraine cher-
che actuellement une combinaison qui per-
mette de faire sortir l'Alsa ce-Lorraine d'un
régime <i'êXccptî.on, tout en laissant les an-
•$Si}*S Suffisamment armées cotUr» Ht prO'--
pagsnde séparatiste-.

Les étrangers, venant pOili* leurs affaires
ou leur plaisir en Alsace-Lorraine, seront
libres comme l'air. Les agitateurs de profes-
sion se heurteraient, à une législation anni-
hilant leurs menées.

Les négociations traînent en longueur
parce qu'il est difficile de formuler d'une
façon .'-ompréhensible une pareille législa-
tion.

Les l&oàdaiîbng fea Ë&pâgËê

Madrid, 19 septembre.

Il a été constaté aujourd'hui que sur les
78 rues de Consuegra, 49 ont eomj'dètoiflènt
disparu et 680 maisons soht détruites.

Le marquis d'Aguilar Campos s été
nommé délégué royal pour la distribution
des secours aux victimes des inondations^

Les membres des Chambres espagnoles,
vont Contribuer chacun pour 200 et 500 pe-
setas, en faveur des inondés.

Eipios¥ilijiLG!oyE
Bruxelles, 19 septemore.

Un coup de grisou a éclaté ce matin au
charbonnage de Forcbiesda-Mareîie, dniis le
bassin de GhafîëfOh On compte une tren-
taiae de victim.es. On a déjà retiré iU morts.

Bruxelles* 19 septembre:
Une terrible explosion de gui a en lieu

aujourd'hui dans une maison de la rue
Âgneesens. Le sol était jonché de débris de
toutes sortes.

Les deux étages supérieurs de la maison
sont complètement détruits. A cent mètres
aux alentours, les vitres de toutes lésinai*
sons ont volé en éclats:

Les pompiers t arrivés en toute hâte, ont
eu bientôt raison du commencement d'in-
cendie qui s'était déclaré après l'explosion
dans les étages de la maison où la catastro-
phe s'est produite,

Un passant a été tué; il y a plusieurs
blessés.

RHONE

Yillefranche. — Arrestation de marau-
deurs. — Hier soir, la police a donné la
chasse à une bande d'individus qui dévas-
taient tranquillement les noyers de Belle-
roche.

Quatre de ces maraudeurs ont pu être
arrêtés, ce sont les nommés Henri Lapierre,
dit Chayotte, âgé de 20 ans; Jean-Baptiste
Perrole, âgé de 21 ans ; Jean D..., âgé de
26 ans, et Jean M..., âgé de ,16 aus, tous
domiciliés à Villefranche.

Les deux premiers ont été conduits à la
maison d'arrêt, les deux autres ont été lais- <
ses en liberté provisoire, ; néanmoins, ils se- 1
-ont tous appelés devant le tribunal correc- 1
donnel pour vol de récoltes en réunion à 1
.'aide d'un sac. i

I/Arbresle. — Union arbresloise. — Le '
mreau a l'honneur d'informer la. population
ie l'Arbresle ainsi que les nombreux dona- J
.eurs de lots en faveur de la tombola, que
a grande fête gymnique suivie d'une' tom- (
iola que la société avait décidé de faire à
'occasion de l'inauguration de son local est
•envoyée au printemps prochain à cause du
>eu de temps qu'il reste avant les mauvais
ours et de l'état actuel du commerce à l'Ar- ! i
>resle. j $

Sainte-Colombe-lès-Vienne. — Simple
question. — On nous écrit de Ste-Colombe-
lès- Vienne ?

« Depuis un an M. Savigné, maire de
Sainte-Colombe, annonce uroi et orbi qu'il
va installer dans cette commune 1 électricité
et que, grâce à lui, elle sera une des pre-
mières à bénéficier de ce nouveau et mer-
veilleux mode d'éclairage.

« Nous croyons savoir que le cahier des
charges a été signé par M. le maire et l'en-
trepreneur, M. Pater au mois de mars der-
nier et que les délais de commencement des
travaux sont expirés depuis le 1er septembre
courant.

« Rien n'ayant encore été commencé, les
électeurs de 'Sainte-Colombe sont à se de-
mander si le conseil municipal redoute 1,'in-
tensité de la lumière nouvelle, intensité qui
pourrait les éclairer peut-être un peu trop
sur ie républicanisme de cette assemblée.

LOIRE

Sâînt-Ëtionne. — Accident mortel. — Un
terrible accident est survenu ce matin au
i'oilt-de i'Al.e.

Au bas d'un remblai de sept mètres de
hauteur, situé près du pont du oh uuin de
fer, le nommé Louis Drevet, 3o ans, terras-
sier, était occupé à; charger un tombereau
appartenant à M. Milamant, entrepreneur.

Soudain, le remblai vint A s'écrouler,
Drevet fut projeté contre le tombereau et se
ht une large fracture à latéte.

Malgré tous les soins qui lui ont été pro-
digués, Drevet, n'a pas tardé à expirer.

Le décès a été constaté par M, le docteur
Bézaguet

Une enquête est ouverte par M. Tey-
clioîiè, commissaire de police du 2« arron-
dissement.

La victime de ce triste accident était ma-
riée et demeurait à la Varicelle,

fôiiïjt
Grenoble. — La rentrée des troupes. —

Les troupes venant des grandes manœuvres
dans les Hautes-Alpes sont arrivées ce uuv
tin à Grenoble

•tsaCtÔVa pris ia route ,de Romans, ci le
140e a repris, à Grenoble, possession delà
caserne Bizanet. j

Un des bataillons de chasseurs, le 80e, est
également arrivé.

Vienjte. — Accident de i;ra<?<*i!.. ...,_ Au-
jourd'hui, à 8 heures 1/2, lé r.dminé ilour-
dier Gabriel, employé chez M. Pétrequin,
teinturier, quai.Riondet, était occupé à re-
muer des flottes dans une chasdière de teim-
ture, lorsqu'un jet du liquide en ébuîlition
vint l'atteindre; il se baissa immédiatement
pour l'éviter, niais malgré celle précaution
il. fut brûlé à la tête, au cou et aux épaules.
On l'a transporté de suite à son domicile.

Les blessures ne sont pas trop graves;
Un repos d'une huitaine de jours subiront

à son rétablissement.

— Cercle démocratique. — Aujourd'hui
à midi précis, banquet fraternel offert aux
membres du. cercle démocratique, en l'hoii*
neur de l'anniversaire de la quatrième Ré-
publique.

Ce soir, à 8 heures, bal dans le local du
cercle.

Vpitcm. ~ taPrx>J.efhelie. -- Parmi les
taèbi'euï'S résultats du grand concours natio-
nal de gymnastique et d'instruction mili-
taire qu'a organisé la Fraternelle, nous' soiri-
tetës licilrètik dé signaler à nos lecteurs la
lôrmafioh à Voiron d'une section composée
de jeunes gon'S de 20 ans et plus, qui s'occu-
pera, spécialement d'instruction militaire.-
Dans iihe.première réuhîpii teh lié jeudi soir
à l'Hôtel de Ville, sur l'invitation du prêsi- ;
dent de la Fraternelle, 22 vaillants jeunes
gens ont assuré leur participation à cette
œuvre patriotique.

Une deuxième réunion aura lieu mardi
prochain, à 8 heures du soir, â la mairie,
Pâlie dti tirage au sort; les jeunes gens qui
dêsifent V assister devront se faire inscrire
à la librairie C. Robert, où il leur sera. déli-
vré une carte d'entrée.

Encore quelques jours et Voiron possédera
une société pouvant rivaliser comme nomhre
avec Celles de la région qui ont pris part au
grand tournoi qu'elle leur a. offert les 15, 16
août dernier et comme voleur, les résultats
répondront certainement .aux efforts persé-
vérants et nu travail opiniâtre par de justes
récompenses décernées aux plus vaillants
dans lés concours où, la société assistera.

— Ecole nationale 'professionnelle — La
liste d'inscription des classes "internes de
l'Ecole nationale professionnelle vient d'être
close, toutes les places disponibles sont pri-|
ses actuellement ce qui est un succès sans ;;
précédent et bien fuit pour encourager le zélé
et sympathique M.. Berihuin, directenr de
cet établissement modèle.

Sur les instantes demandes des parents, il
Va être dressé une liste supplémentaire des
candidats non admis, faute rie place, cette
liste servira à combler les vides qui pour-
raient se produire au cours de l'année sco-
laire.

DROME

Crest. — Foire. -» Notre foire d'hier a été
passable;

il y avait asse^ de monde; on croit â une
certaine baisse sur le prix des bêtes de. tra-
vail (chevaux et bœufs).

La graisse se maintient à des' prj x
moyens. '

Nous donnotiS Cî-fîessniiR la nomenclature
des primes accordées aux propriétaires ayant
les plu? beaux bestiaux :

Lé plus beau cheval, Ëvêque, de Divajeu.
— Jument, Dansage, de Grâne. — Mulet,
Mège, d'Auriple. — Ane ou finesse, Vallon,
de Crest. — Poulain (18 mois), Bernard, de
Pérambert. — Pouliche, mulet ou mulô,
Coutelier, de La Répara. — Bœuf de labour,
Devise, de Cresf. — Bœuf gras, Martinin, de
Chabrillan. — Bouvillon, Raspaii, d'Auriple.
— Vache laitière, Chabanas, dé Crest. —-
Troupeau de brebis ou moutons (25 au
moins), Gencel, de Larochette. — Troupeau
de moutons (20 au moins), Jullian, deBour-
deaux., — Troupeau de brebis, Grouzon, de
Manas. — Troupeau d'agneaux, Paturel, de
Saoû. — Bélier, Bernard, de Pérembert. —
Chèvre, Ferier. de Crest. — Porc d'élevage
(5 au moins), Délègue, de Clastre. — Truie
et sa portée, Emery, de Divajeu. — Poulets,
Laurent, de Livron. — Porc gras, Girard, de
Grâne.

Chatuzange-les-Gaubets. — Inaugura-
tion et fête. — Aujourd'hui dimanche, 20
septembre, aura lieu l'inauguration de l'é-
cole du Gaubet, sous la présidence de M. le
préfet, de M. l'inspecteur d'académie, avec
le concours des représentants de la Drôme.
Voici le programma de, la fête :

Aujourd'hui, à cinq heures du matin, sal-
ues, carillon, pavoisement des édifices pu-
alics et des habitations particulières. — A
7 heures 47, réception des invités à, la gare
ie Romans. — A 10 heures, réception par
es autorités de M. le préfet, de M. l'inspec-
eur et des représentants de la Drôme à l'en-
tée du Gaubet. — A 10 hewres 1/2, visite
les bâtiments de l'école. — A 11 heures,
banquet dans la cour, auquel sont, invités
nus les amis de l'enseignement. — Prix du
)anquet,3fr. 50.

Dans l'après-midi, réjouissances publiques
't jeux divers. — A 8 heures; feu d'artifice.
— A 9 heures, grand bal.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Le retour du {34°. — Hier

natin, deux trains spéciaux, l'un arrivant
, 6 heures du matin |et l'autre à 9 heures,

ont ramené à Mâcon le 134* régiment ds
ligne.

Malgré les nombreuses fatigues des gran-
des manœuvres, toms Marchaient d'un pas
dégagé et d'une fière allure.

Ces réservistes ont été renvoyés daiig
leurs foyers le soir même.

La Grève de l'Arbresle

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAt)

L'Arbresle, 19 septembre.

La lettre de M. Chapelle, annonçant la fin
de la grève, provoque des démentis ; l

a
grève n'est point achevée, et elle n'est pas
davantage sur le point de se terminer.

Le 17 septembre, en effet, une réunion
s'est terminée par un vote au bulletin g9.
cret, auquel ont pris part 97 personnes*
dont 92 ont voté pour la continuation de là
grève

,, M. Chapelle parle des ouvriers qui iMi
sont restés fidèles : ils sont 4 sur 1 yo ; c'est
donc une infime minorité. Il est, d'après' les
grévistes, imixaët que tous ses ouvriers
aient éfé réglés; lorsqu'il envoie prendre les
livrets, on les refuse. L'acceptation par les
intéressés des deux sexes du salaire qui
leur est dû équivaudrait à la lovée de l'in-
dex, lequel est toujours formfciiement main"
tenu.

D'autre part, les ouvriers de M. Chapelle
nous expliquent pour quelles ndsons leur
patron a tort de s'opposer à la continuation
des quêtes pour les grévistes; ces raisons
ne peuvent être reproduites ici; qu'il suffise
de rappeler que M. Chapelle n'a pas toujours
été riche et n'a pas toujours professé les
mêmes opinions.

L'ouverture des cours de la Mariinière,
école des garçons et école des filles, aura
lieu le jeudi t'j octobre prochain.

Les examens d'admission âliront lieu le
vendredi 2 5 septembre' Sourarit, pour tous
les élèves n'ayant pas suivi lés iêùrk prépa-
ratoires de? vacances.

Les candidats doivent se faire inscrire ad
secrétariat de l'école (rue des Augustins, 5,
pour les garçons, ôt filé' Royale, so, pour les
jeunes filles), les 22, 23 et 24 sÊ'dtârîi^re, d«
8 heures du matin à midi.

.bes candidats doivent être Français et être
âgés de 1 3 ab3 pour l'école des garçons et de
12 ans pour l'école de filles le 1" octobre
I 8 9 I ;

Lee candidats â l'école préparatoire des
garçons doivent être âgés de 1 2 ans au moins
au i " octobre de fa même année.

Les pièces exigées pour l'inscription sont
les suivantes : 1. L'acte ou bulletin de nais-
sance ; 'À'' Un certificat de vaccine; 3° Un
certificat ie l'école précédemment fréquen-
tée,

* »

La panthère du Parc :
M. Cambon, ancien préfet du Rhône, gou*

verneur général de l'Algérie, vient de faire don
& Ja ville de Lyon d'une magnifique panthère
qui fi «5ié msialiéa hier au parc de la-Téte-
d'Or.

*'

* *

L'assassin Vendroux :
Parmi les condamnés appelés à faire partie

du convoi de 450 forçats qui sera embarqué
le 12 octobre prochain sur le transport le
Calédonien, à destination de Nouméa, se
trouve un Lyonnais, le nommé. Vendroux.

On se rappelle que cet individu, surpris à
Oullins, le 10 juin dernier, par le sous-bri-
gadier Méjean, au moment où il s'enfuyait,
après avoir commis un vol a assommé à
demi ce courageux agent.

Arrêté le jour même et traduit devant la
cour d'assises du Rhône, il fut, le 7 août,
condamné à 20 ans de travaux forcés.

** *
L'industrie de la soierie :
L'industrie de la soierie perd de plus en

plus de son importance, et tend à déserter
non seulement Lyon, mais encore la région
lyonnaise, qui jadis furent si prospères.

A Lyon, le tissage à la main paie un large
tribut à la morte saison. Les commissions fi-
nissent et malgré les ordres de réassorti-
ments, les métiers inactifs deviennent de plus
en plus nombreux.

A la campagne, les ateliers à bras seraient
plus maltraités que. ceux de la Croix-Rousse
si la mousseline soie ne leur avait apporté un
nouvel élément de travail. En dehors de cet
article et suivant les régions, on ne fabrique
que sur un nombre demétiers assez restreint,

*
« *

Un phénomé.'l? curieux de végétation, que
l'on peut constater tous les ans à pareille
époque à Lyon se produit en ce moment sur
plusieurs points de nto" promenades; mais
C'est place Bellecour qu'ileSt ,1e plus frappant;
tandis que tous les marronnier» de la place

ont perdu jusqu'à la dernière feuime> °lu
n

ques-uns d'entre eux ont revêtu une nOu velle

parure toute verte et sont couverts de fleuns>

Il GÉNÉRAL DES DOMINICAINS

Les religieux, appartenant â. l'ordre des
Dominicains, réunis à Lyon dans leur maison
de la rue Bugeaud, pour élire un général en-
remplacement de M. Larroca, espagnol, dé-
cédé au commencement de ' l'année, ont
nommé M. André Frùhwirth, provincial
d'Autriche.

Un peu plus de soixante religieux ont pris
part au vote et aux travaux du chapitre. • 

Le systàme électif en, usage chez les Domi-
nicains date du XIIP siècle ; c'est le scrutin.
à trois degrés. Leur général est élu par les
provinciaux de l'Ordre et un électeur-délé-
gué de chaque province; les provinciait^
sont élus par les prieurs réunis en chapitre
provincial, et les prieurs sont élus, dans
chaque couvent, par les religieux qui ont
fait profession dans l'Ordre depuis douze ans.
L'élection de chaque prieur est subordonnée
à l'approbation du provincial; celle du pro^
vincial doit être sanctionnée- par le général
de l'Ordre; quant à la nomination du géné-
ral, elle est acquise par le vote du chapitre :
le Pape lui-même ne peut pas y faire oppo-
sition.

Chaque chapitre provincial désigne d'a-
vance, pour sa province, un électeur-délégué
qui doit prendre part à l'élection du général,
si une élection, est nécessaire, pendant les
quatre années pour lesquelles ii est investi
de ces fonctions. Cet électeur-délégué est ac-
compagné d'un socius chargé de le rem-
placer si, pour une raison quelconque, il ne

pouvait assister au scrutin.
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H y a donc-deux, électeurs par provin
un électeur de droit : le provincial, et l'él
teur-délégué.

L'élu doit réunir au scrutin secret la n
jorité absolue des votants,c'est-à-dire ia in
tié des voix plus une.

L'élévation de m frïwlWth ailX hau
factions de lïiaïlre général d'un ordre pu
gant et riche; qui a des représentants da
lodtës lié fiaftieâ dd Htohde,a causé une çj
laine surprise. _ .

Elle est due à la coalition des dominical
allemands, autrichiens, italiens et espSgJW
qui ont mis tout en œuvre, pour empêcr
l'élection d'un lyonnais, M. Laboré, provi
cial de Lyon, candidat des Français.

Le succès de M. Laboré, semblait, il y
deux jours, assuré. M.Laboré passe pour i
homme très intelligent et érudit, de plus,
a rempli à Rome, pendant plusieurs mo:
l'interrègne du généralat, cette dernière ri
son seule, faisait supposer que coniorm
ment à l'habitude, il serait élu. . .

îl n'en a pas été ainsi. Les dommicaii
ètrangeis arrivés depuis dix jours ahya
ont, obéissant à un ordre, auquel a polit
que pourrait bien ne pas être étrangei
manoeuvré de façon à empêcher i electic
du candidat français.

En arrivant à Lyon, ils ignoraient, encoi
le nom de celui qu'ils opposeraient a IV
Laboré, et c'est après de nombreux conc
liabul.es et réunions tenus entre religieu
appartenant à la même nationalité, qu'il
ont résolu de se compter sur le nom de Ji
Frûhwirt h, provincial d'Autriche.

Cette élection est donc un échec pour 1
parti français. Elle n'a toutefois, pour ]
moment, qu'une importance secondant
mais elle est considérée comme, indicativ
du futur conclave.

Il est, en effet, à supposer que le succès
seur de Léon XIII sera encore un italien.

Aussitôt le vote connu, c'est-à-dire i
3 heures de l'après-midi, le nom de l'élu i
été télégraphié dans toutes les villes 01
il existe un couvent de l'Ordre.

Une centaine de télégrammes, rédigé!
dans tous les idiomes, ont été ainsi expé-
diés.

Les Ouvriers Verriers
$àtië tih. ép.Ucai derniers numéros,

hôtife îtVoiis publié le procès-v'erb'a 1 adopte
à la suite d'une réunion du conseil des
prud'hommes, réunion au cours de la-
quelle le différend entre les ouvriers
verriers et leurs patrons avait été exa-
diiiié clans tlfî but (le conciliation,

A ce procès-verbal qu'ils trouvaient in-
suffisant, les ouvriers verriers ont ré-
pondu par des affiches et par un mani-
feste distribué sur la voie publique.

Voici la réplique des conseillers pru-
d'hommes qui nous parvient sous forme
de lettre :

Monsieur' le rédaeteu.r en. chef du journal
l'Écho de LyùÂ,

Devant les incidents regrettables qui se
sont produits et se produisent encore pour la
misé à exécution des délibérations prises par
les délégués du conseil de prud'hommes du
bâtiment, dans leur réunion du 10 septem-
bre au sujet de la grève des verriers, et par
«v'dts des fausses interprétations données
aux divers articles du procès-verbal de con-
ciliation, nous croyons devoir donner par la
voie de la presse quelques explications sur
les sentiments d'équité qui ont dicté notre
programme.

' Ainsi que vous l'avez déjà publié, in ex-
tenso, ce programme, adopté à, l'unanimité
des membres présents de la commission, se
compose des six articles suivante :

Article preir ier. — l.e~ -parliez ^er.g;i<j." nt de
part et d'iinlro à .icblirr les querelle- < I le,, divi-
sions motivées par les grèves et Jes pe, souiialités
qui ont été en cause.

L'esprit do la commission dans cet article
a été de ramener l'union et la bonne entente
entre patrons et ouvriers verriers.

Art. 2. — Réorganisation et n'allumasse des
fours dans fe plus bref délai possible, de manière
à occuper le plus grand nombre d'ouvriers sans
travail actuellement et sans distinction, — enga-
gement d'agir ainsi de la part des patrons.

Cet article tend à faire cesser la grève à
bref délai et à. procurer du travail dans la
mesure du possible et au fur et à mesure des
besoins de, chaque usine, au plus grand
nombre de verriers inoccupés, sans distinc-
tion de partis, syndiqués ou non, et à
quelque usine qu'ils aient appartenu précé-
demment.

Art. 8. — "Les parties s'engagent mutuellement
à respecter le tarif établi par elles.

Cet article s'explique de lui-même.

Art. 4. — Liberté pleine et entière au patrons
ae chaque usine de l'embauchage et du débau-
chage sans aucune ingérence étrangère.

La commission n'a eu d'autre sentiment
que de laisser aux maîtres des usines la
direction exclusive de leurs affaires et de
leur personnel, sans qu'aucune association
puisse leur imposer d'autres volontés ou
d autres règlements. Ce droit est du reste la
règle commune de tout chef de maison.

.Art 5. — Sous la direction exclusive de Mil.
'es patrons et sous leur organisation, le tour de
rôle sera appliqué lorsqu'il se présentera un chô-
mage de four mort ou pour tout autre cause, et
ces messieurs s'engagent à diviser autant que
possible les travaux à exécuter, soit en dimi-
nuant les heures de travail de chaque ouvrier,
*>°U en confiant alternativement lesdits travaux
aux ouvriers qu'ils en iuseront et reconnaîtront
aptes, • s

' La commission tient à bien préciser qu'en
jCoptant le tour de, rôle, elle n'a pas voulu
Vire connaître son appréciation sur le plus
°u moins de préjudices causés aux intérêts
ues patrons comme cela a été déclaré publi-
quement, mais qu'elle a, tenu à le réglemen-
Ler et à le rendre à la direction des patrons
pi seuls ont le droit de l'appliquer e» temps
yoiihi et suivant les nécessités. Mais il n'a
limais été dans son idée qu'il soit appliqué
c'f,s la rentrée des ouvriers dans les usines
"M seul four est allumé dans le début.

Article 6 et dernier. — Tous les différends qui
Pourront surgir entre les parties, patrons et ou-
uers seront, portés devant le conseil des JPrud'

tioam°s> i llri<iicti<:,n compétente de la corpora-

ba commission tient, en terminant, à s'as-
JfP que ce sont là les expressions de sa
ftWèla plus sincère, et qu'elle n'a eu d'au-

&3. sentiments que de faire cesser un état
; £)udiciable à toute une corporation et à
enore et à retenir à la cité lyonnaise une
e ses pln S importantes industries,

f C était la solution la plus équitable, il est
eSretter qu'elle n'ait été adoptée que par

ne des parties, alors qu'elle a été faussée,
af interprétée par les plus nombreux in-bressés.

Les délégués arbitres soussignés voient
vec regret que leurs efforts tout de loyauté

..^ désintéressement n'aient pas eu de
aeuieurs résultats fsant au point de vue hu-
manitaire qu'au point de vue des intérêts de
Jut un quartier.

^ otre mission ainsi terminée, nous lais-
°ns_a 1 opinion publique le soin d'apprécier
qui incombera les responsabilités .
Nous faisons néanmoins de*5 vœux pour

une prochaine entente et une prochaine)
prise du travail dans le sens de nos délit

rations.

Ernest Schmitt, Roucbon, L. Moreh
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Mortes.
- donnais. — Fête annuelle i

Touriste» »» .
la section de Caluire, , „ , ^

g
Tireurs du Rhône. — Au si*,..

Doua, troisième séance du concours r»»i
sueb

Société cborégrâpMque. — Aux Folie:
Bergère, à % heures, concert. Le sô'ir, à
heures, ouverture du bal.

144's Société de secours mutuels.—Pr<
mier banquet annuel au Palais d'Eté, coui
Gambette.

Comice agricole dé MeyzîêtL — Opère
tions du jury, sous la présidence de M. Dr
rand-Savoyat, sénateur.

Avânt-Gârdè d© Lyon. — Sortie vélooi
pédiqne sur Villefrancioe. Départ à fl heure
du matin de la mairie de la Croix-Roussé-.

Orliénas. — Fête musicale organisée pa
la fanfare. Banquet à midi.

Francheville-le-Haut. — Fête gymniqu
organisée au restaurant Aujard, par la Fra
ternelle do ia Demi-Lune.

Soucieu-en-Jarret. — Grande fête d<
gymnastique organisée par l'Avenir d'Oui
lins. Le soir banquet.

Le Moulin-à-Vent. — Vogue annuelle
— Départs de Lyon toutes les demi-heure:
par le tramway à vapeur d« la rue de 1;
Barre.

Craponne. — Vogue annuelle.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Dimanche, 20 septem-

bre. 263« jour de l'année.
Lune : pleine, le 18; dernier quartier,

le 24.
Soleil : lever, 5 h. 45; coucher, 0 b 0*>

ArèESS lyonnaises., — Grandes cour-
ses de six fai;rpauXj données par le cé-
lèbre Pouly, .i'Aigitifs-MortcB, et" son vail-
lant quadrille, qui exécutera tous les jeux
de la tauromachie française et espagnole,

A la demande générale, le quadrille lyon-
nais, sous la direction de Benoît, exécutera
lu pantomime les Tonneliers.

Pour la première fois à Lyon, Mathurin,
l'homme au canan, le teinturier lyonnais ou
le Rocher de Pierre-Seke., qui exécutera ses
merveilleux tours du canon.

Le vol de 60,000 francs. — Ainsi que
nous le faisions prévoir, il y a quinze jours,
Senéca et Alivan, les deux auteurs du vol de
60,000 fr. commis chez M", Poyet, chemisier,
quai Saint-Antoine, sont arrivés hier dans
noire ville, venant de Genève, sous la garde
d'un inspecteur de la police suisse et de deux
gendarmes.

En l'absence de. M. Raoult, primitivement
chargé de l'affaire, c'est, M. Vial, juge d'ins-
truction, qui aura à rechercher les vols ac-
complis par ces malfaiteurs, dont on ne
connaît d'ailleurs pas exactemsnt la natio-
nalité.

Usurpation de fonctions. — Dans la soi-
rée d'hier, vers 11 heures, un. sieur H..., âgé
de 42 ans, comptable, rue dé la Loge, des-
cendait, en état d'ivresse, sur ie bas-port du
quel du T'i'ône, non loin du pont, balayette,
pour y satisfaire un besoin naturel.

Tout ,î coup surgirent trois individus qui,
se donnant comme agents de la sûreté, firent
mine de i arrêter pour attentat aux moeurs
s'il ne versait immédiatement entre Ls
rrïStnS fly l'un d'eux une somme de 5 fr.

Effrayé. M. H..., qui n'avait pas un sou
vîollant, leur ofîrit de les conduire chez lui.
En arrivant près de son domicile, l'ivrogne
entra cluz un épicier voisin, où il emprunta
un franc, qu'il remit aux trois compères.

Ceux-ci s apprêtaient à s'éloigner lorsqu'ils
ùirent appréhendés par des gardiens de la
"juix qui avaient surveillé leur manège, et
éeroués sous ia double inculpation d'usur-
lation de fonctions et de t#ntative de chan-
age.

Ce sont les nommés Alphonse Perrier,
7 ans, journalier ; Rogemont, 23 ans, et Bel-
icaud, 21 ans, garçon boulanger, domiciliés
ous trois route de, Grenoble.

Un déserteur. — M. Fière, restaurateur,
niai d'Occident, 1, conduisait, hier soir, à la
'ermanerice, nu jeune homme qui, après
'être fait servir un repas dans son établis-
eroont , se trouvait dans l'impossibilité de
iayer l'addition, s'élevant à 2 fr. 25.
Interrogé par le commissaire de police de

erviee, cet individu fut reconnu pour être
m déserteur du 121 e de ligne, 2e bataillon,
« compagnie, nommé Jean-Baptiste Didier.
Il a été, remis entre les mains de l'autorité

îilitaire.

Un misérablo. — Un journalier, em-
Ioyé aux ateliers de la Biiir'e, homme Ber-
ard Becquard, âgé de Si ans, demeurant,
i, rue de la Viilett-e, après avoir demeuré
mgtemps avec une femme Paris, décédée, il
a linéiques jours, A l'Hêtel-Dieu, continuait
vivre ayee ÏY n'a ni de e,e;ie-ci, une fillette

e 13 ans.
Il y a deux j,".rs, Becquard rentrant ivre,

: soir, se livra'' nr l'en l'a a t à des actes sur
«quels nous TU pouvous insister.
Le'lenderoain. ia Tedte se plaignit aux

Disjns et ceu:ci pi- 'vinrent. M. Prieur,
nnmissaire de >oH-e du quartier.
Une. enquête. i il. ouverte, et le soir même
ecquard àrrei'é,.
En interrogeM-.tles voisins, lVt. Prieur ap-
dt que Becquard s'était rendu coupable de
ombreux vols eommis au i>réjtulit;é du di-
cteur de la Buireet avait, vendu, àson pro-
t, les' quelques bijoux, qu'avait laissé sa
lîiîtresse.
Cet individu a donc, été écrouô sous lu
subie inculpation d'attentat à la pudeur et
3 vols.

Agression nocturne. — Un jeune homme
3 22 ans, Nicolas Goux, guimpier place
'orel, 10, rentrait chez lui hier soir, à
heures^ lorsque, en traversant le jardin

3S Plantes, il fut assailli par trois garne-
ients de. 18 ans environ, qui, après bavoir
appé, essayèrent ds s'emparer de sa mon-
e.
Ayant réussi à leur échapper, Goux alla
)rter plainte au poste de police de la place
atbonay.
Des gardiens de la paix onvoyôs aussitôt
ir les lieux s'emparèrent des trois agres-
mrs et les conduisirent au violon où ils
kdarèrent se nommer Chaperon, teinturier,
>urs d'Herbouville, 55; Brochard, voitu-
er, rue du Sergent-Blandan, 9, et Lecuyer,
oiturier, rue Tavernier, 5.
Ces malandrins ont été éeroués.

En maraude. — Trois chenapans de 18 à
) ans, Paul Arvis, Pierre Nony et Fran-
)is C..., ont été surpris hier par le garde-
ïampêtre de Ste-Foy-lès-Lyon, au moment
ï ils dérobaient des fruits dans la propriété
a M. Jullïèn.

Ces maraudeurs ont été conduits chez ]
Vignaud, commissaire de police d'Oullir
qui a mis C... en liberté après lui ave
dressé prscès-verbal, et qui a fait écrou
les deux autres sous l'insulpation de vag
bondage.

— Deux autres gamins de 10 à 11 ans o
été également éeroués pour des faits an
logues, par les soins de M. Prieur, comm:
saire de police de la Guillotière.

Ces jeunes vauriens avaient été surpi
dans le quartier de Montchat, au morne
où ils s'apprêtaient à fuir avec des poul
qu'ils avaient prises dans une basse-cour.

Vol dans un chantier. — Le nomn
François Carry, âgé de 17 ans, manœuvr
chemin de Champagne, 9, avait accrocl

"ons un coin du chantier de l'hôtel d
hl«r, »... '"avail, son gilet contenant ui
Invalides «Su »..
montre en argent. -die ne fut pas :

A la fin de la journée, cjuw. mstater :
surprise du jeune ouvrier de c*.. " 1 rei
disparition de ce véteffient et de ee q'tt'u »•
fermait.

, Plainte a été déposée au commissariat di
police du quartier.

Accident ds voiture. — Le jeune Croizat
âgé de 9 ans, a été renversé hier, à 10 h. 1/
du matin, sur l'avenue de Saxe, par la voi
Uire dit sieur Martignat, jardinier, route d
Venissietix:.

Relevé avec le jambe gauche cassée, 1
pauvre garçonnet a été conduit à la phar
macie Teppe et de là au domicile de ses pa
rents, grande rue de la Guillotière, 46.

Vol de linge. —- Une femme, B..., âgôi
de 23 ans, ménagère, place Rouville, 1, a ét<
écrouée hier par le commissaire de police di
quartier Pierre-Scize, pour vols de ling<
commis dans la flatte du sieur Brosse, qua
Saint-Vincent, ou préjudice des dames Du
rand, demeurant montée delà Butte, 4 ei
Delorme, impasse Gonin, 3'L

ÀU M'Julin-à-'Vent. — La grande vogue an
nuelle du Moulin-à-Vent, aura lieu aujourd'hui
20 septembre.

Cette vo£ue, des plus populaires et des plus
attrayantes de la banlieue de Lyon, offrira, cette
aniite, à ses visiteurs, une série' de réjouissances
d'il n genre fout nouveau.

Les tramways à vapeur, partant toutes les
demi-heures de fa rue de la Barre, s'arrêtent à ls
Station en face du café de l'Avenir, en pleir
Cbanfp de vogue.

Grand bal et feu d'artifice.

Société des Prévoyants de l'Avenir. —
Los sociétaires sont prévenus que le Prévoyam
dé l'Avenir illustré, défenseur des intérêts delà
Société, est en vente dans tous les kiosques.

, Ce numéro est particulièrement intéressant el
contient des articles de Lesormes, ïapin, Des-
jardins, etc.

Harmonie du V° arrondissement. — Le
conseil d'administration a l'honneur d'info rmei
"iïM. les membres honoraires de l'Harmonie quç
son siège est transféré place du Gouvernement^,
au café de l'Harmonie.

Théâtre das Céiestins. — Les Gélestins|re-
pranuent, ce soir, La Closerie des Genêts, le
drame si humain de Frédéric Soulié.

Ace propos, rappelons que La Closerie des
Genêts' est le seul drame qui, avec la Men-
diante, aient été couronnées par l'Académie fran-
çaise nui leur a. accordé à tous denxle prix Mon-
tyon dé 10.000 francs.

Demain," première reprjsentation de la belle
comédie de Scribe: Adrienne Lecouvreur. .

Casino des Arts. — Ce soir, spectacle de gala.
A côté de Coco J)el-(Eil, cette amusante cocas-
Sarie, qui a en, dimanche, un succès de fou rire,
fa troupe paraîtra dans les meilleures de ses
productions : Les Musées vivants des Deux-
Mondes par les Haffmann's ; Les « Chasseresses »
grand ballet de saison, par le ballet Aubert ; les
Aurôlias, les Jeux Icariens. Toute la 'troupe.
Dernières représentations de Mu« Céline Du-
mont.

Incessamment nouveaux débuts.

Saaia-Bouffes. — Les familles, habituées des
grands .concerts du dimanche, auront, ce soir, la
primeur d'une des plus amusantes bouffonneries
le Dorf'euiite « La crise de Madame ». Elles en-
:endront aussi une des étoiles de là chanson mo-
lerne, M»' Garron, de l'Eldorado, engagée pour
peuples représentations.

Demain lundi, débuts des duettistes liigs-seuor's
youry.

 , , -aïg^Kr^

Demandez le ï*fâs«e-Teï-!jpsï 9 journal
ittéraire et artistique, paraissant tous les
iimanches.

En vente dans les kiosques avec son sup-
plément illustré gratuit ; Prix, f 5 cent.

Le Grand Débit est une garantie de la
lonne qualité. — Acheté,;! vos vins de qnin-
piina, vos huiles de foio de morue, tous vos
nédleaments, à la Grande pharmacie du
lerpent, 32, rue Lanterne.

AVis MX MAX, AIMES

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
omède le'plus puissant qui existe contre
ous les vices et àcretés du sang : Boutons,
iémangeaisons, Dartres, Migraines. Névral-
ies, Irritations, Constipations, Douleurs,
îhnmatismes, plaies. Dépôts d'humeurs, de
rit, etc.
Eviter les contrefaçons, en exigeant la,

larque du Serpent, 32, rue Lanterne,
•non.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYDN

Un ESCPOC'

Nous avons raconté, en son temps, l'ar-
•'station d'un nommé Edmond 'Grooters,
ijet belge, inculpé rL vol d'un cbienaa pré-
idice du patron d'une brasserie <\\\ centre, i
.X...
Cetitadividu,qui avaiteté durant plusieurs

iois' un client assi lu -de i'éteblis ->ment,
,ait parti u u beau jo u- nn enb", -mi la Tille :
--M. X...
Les deux amoureux allèrent se fixera

crias, et là, la jeune fille, préoccupée du
lagrin que sa fugue avait dû causer à sa
mille, jugea à propos de l'irformer du Mm. \
' sa '»' s'ïJènèe'.
M. X..., au reçu de la lettre, s'empressa |

'i prévenir le commissaire centra] de Reims
u fit  n -siîG, ramener Ut demoiselle chez
s- parents.
Grooi"rs. désespéré de cette rupture su-
ie, rfvm'. à Lyon, plus amoureux queja-
ais et ne' i""ova qu'eu môyeh pour re-
verses .'Liiiens avec -;,•. fii .iit.i'flsse, celui

^ lui ^ 1er s, -u ,-hien.
Ce moyen, -Ooisi qu'où !iv Verra pluslolo,

! lui u jias réussi, puiiqu'd n'a :.-bouti qu'à
êlerlu justiee à sesafi'i:'!!':-.. ()u apprit. \ u i
i'et, que Grooters était un vulgaire escroc i

'Traduit tuer en police correctionnelle,
:t individu a été condamné à, quinze jours
; prison. Le tribunal a décidé, en outre,
l'â l'expiration de sa peine, Grooters se-
it reconduit à la frontière.

Un pseudo-testament

Les époux Joblot, étant à bout de ressour-
!$, avaient imaginé un truc assez ingénieux
mr se procurer de l'argent.
Munis d'un pseudo-testament, qu'ils di-
ient avoir été écrit, en leur faveur, par un
îcle de M">e Joblot, habitant Sarregue-
ines, les deux époux étaient parvenus à

se faire prêter par diverses personnes ur
somme, totale de 2,000 francs environ.

Les prêteurs s'apercovant, trop tari
qu'ils avaient été dupés, déposèrent un
plainte au parquet et, hier, Joblot et s
femme comparaissaient devant le tribuni
correctionnel qui a infligé à la femme troi
mois de prison, et au mari seulement quinz
jours. .

Dernière léurc
PAR SERVICE SPÉCIAL

LA MISSION CRAMPEL

Rouen, 19 septembre.

Un. rédacteur du « Journal de Rouen :
a interviewé M. Pierre Nebout, proies
seur au lycée Corneille, qui vient de rece
voir le journal intime de son frère, Al
. * Nebout, chef de caravane à l'expé
f/iLn ,"' nrïl^l. M.Albert Nebout écrh
„/•<*,;'%,, "" à douter de la mortdt
TcÂ^lïll M, ^iel Biscarrat,
son chef d'escorte*  „rtn „_

M. Crampel manlïaii loin a* ...,,[
rière-garde, et la plupart de ses pon^
avaient déserté; il n'avait plus aveti laï-
que Saïd le Targui, interprète, la petite
Pahouine Niarinhe et quatre Sénégalais,
lia été trahi par les Snoussis musulmans,
bandits qui s'offrirent comme porteurs et
égorgèrent M. Crampel avec les Sénéga-
lais, emmenant prisonnier le Targui et
Niarinhe.

Un seul échappa, Boniti, qui vint ra-
conter le désastre à M. Biscarrat, qui
était entre M. Crampel et l'arrière-garde,
mais il était poursuivi et bientôt les
Snoussis arrivaient et égorgeaient M.
Biscarrat, et ses hommes, moins le cuisi-
nier Thomas, qui se sauva et vint retrou-
ver l'arrière-garde, que commandait M.
Albert Nabout, et où étaient les marchan-
dises.

M. Nebout avait toutes les peines à re-
tenir ses hommes qui, étant près de l'Ou-
banghi, voyaient le retour facile ; il ne
put courir venger M. Biscarrat et resta
deux jours, attendant les Snoussis.
" Des bandes de M'Sapous, peuplade
amie, passèrent, fuyant devant les ban-
dits et confirmèrent la mort ds M. Bis-
carrat.

déjà dix jours auparavant, les M'Sa-
pous avaient annoncé la mort de M. Cram-
pel, à laquelle. M. Nebout se refusait à
croire et que le cuisinier Thomas ayant
entendu le récit de Boniti à M. Biscarrat
affirma, Il n'y a donc plus de doute par
conséquent.

GRÈVE DU HAVBE

Le Havre, 19 semptembre.

La grève des docks est terminée.
Les ouvriers ont obtenu l'augmentation

qu'ils demandaient.

' TRIPLE EXÉCUTION

Alger, 19 septembre.

Une triple exécution a eu lieu aujour-
d'hui à Setif. Trois indigènes, condamnés
a mort par la cour d'assises de Constan-
tine, pour l'assassinat du nommé Aucia,
facteur des télégraphes à Sétif, ont
monté sur l'échàfaud ce matin. Ils ont
fait preuve d'un grand sangfroid.

Une foule nombreuse, parmi laquelle
on remarquait un assez  grand nombre
d'indigènes, assistait à l'exécution.

CENT PERSONNES EMPOISONNÉES

Genève, 19 septembre.

A Ferregrès, canton de Vaud, une cen-
taine de personnes ayant mangé la viande
d'une vache abattue par un paysan, ont
presque toutes été gravement malades et
but présenté des symptômes d'empoisonne-
ment. Une personne est, morte. Plusieurs
sont en danger de mort, mais la plupart
3ont en convalescence. Une enquête est
ouverte.

LES ALLEMANDS EN AFRIQUE

Berlin, 19 septembre.

Le « Berllner Tageblati » reçoit de son
correspondant de Bagamoyo la dépêoho
suivante :

« Je me suis informé consciencieuse-
nent que la partie nord des possessions :

illema-nd.es est troublée. La tribu de
Wadigo est révoltée à la suite d'un édit i
lu gouverneur, établissant un impôt sur
os produits des palmiers.

« Si l'insurrection gagnait Lewa et
fagile, ces localités seraient menacées.

,.« Parmi les Arabes de la côte, il règne
me grande fermentation. Les imdigènes
observent une attitude inquiétante. La
itus.-tion est critique. Les missions ea-
holiqu-is, dans l'intérieur, sont en dsn-
:er. Telle est la vérité absolue. »

DGpâcfaç Téléphoniques

Paris, 20 septembre, 2 h. m.

UN FAUX INCIDENT

PltïsSârk journaux ont rapporté que,
ans la soirée d'hier, trois jeunes gens
araissant appartenir au personnel de
ambassade d'Allemagne -t'étaient mis à
Mer en passant cW-ÏÏÏÏf, un officier de
aix oui, en uniforme, surveillait un cer-
lin ,'.nm:jï< le gi 'Qions aux environs de
i rue Solfénno. Cet, officier de paix s'est
"ûpressé 6*'h for mer ôèsittîn le préfet de
è'Hèè qu'aucun fait de ceU'e nai,ure ne
est produit.

UN MANIFESTANT POLONAIS

Vers dix heures, a,u moment où le grand-
ir Alexis, sortait du restaurait delà
'dson Borée où il avait tïîû'ê avec le duc
e !chtemberg. une foule (ie deux ou trois
>nts personnes l'ont entouré et exclamé
i criant : « Vive la llusëïq ! Vive la
raiùe /«.
Un individu s'eztapprocl' Adf savoiture

i ,o, crié à deiix r^ûrtw? .' « Vive la Polo-
c--'  A h.n't VS'isuh'fv c''1 iàoti paya ! ».,
La foule s'esi précipitée sur' lui, l'a

nié de coups.
Heureusement pour lui, les gardiens de

', paix sont arrivés à temps pour l'em-
îcher d'être complètement assommé. Il
été conduit au poste voisin. C'est un
olonais nommé Passewitch, âgé de
1 ans, se disant professeur.

22 POMPIERS ASPHYXIÉS

Un incendie s'est déclaré dans une
ive, rue du Temple, chez un marchand

de pommes de terre : 22 pompiers ont
subi un commencement d'asphyxie; 9
d'entre eux sont assez gravement malades;
les autres, grâce à des soins énergiques,
sont actuellement hors de danger.

L'incendie n'a été éteint qu'à 9 heures
du soir.

LES PASSEPORTS EN ALSACE-
LORRAINE

Les pourparlers entre les autorités ad-
ministratives de Berlin continuent au
sujet des mesures à prendre sur les pas-
seports en Alsace-Lorraine. On croit qu'on
ne tardera pas à être ffxé sur la résolu-
tion qui sera prise.

Bans les cercles compétents, on dit que
les prescriptions- appliquées aux voya-
geurs à la frontière seront supprimées;
le contrôle des étrangers se ferait par la
police locale. Le gouvernement d'Alsace-
Lorraine resterait toutefois armé contre
ce que Ton appelle ici les agitateurs de
profession.

TRIBUNE OUVRIÈRE
Syndicat des ouvriers menuisiers. — Réu-

nion privée des adhérents le dimanche 20 sep-
tembre, à 2 heures du soir, à la Bourse du Tra-

'Vaw , , „ . .
l{fipp\ort du délégué au congres de baint-

Etieniiê.
On recevra <fe» adhérents.
Lu syndicat prcVJefit les intéresses qu un cours

professionnel de dessin commencera le ooetobre,
et les iïï+lfef à se faire inscrire au siège du syn-
di>at avenus de tose, 176, les mardi, mercredi,
jeudi et vendredi, de » •* 9 heures du soir, et le
dimanche de 9 à 11 heure» du malin.

COmVMCATIQHS OW&SBS

Fêta de famille. — (Groupe rationaliste de la
Morale positive : Ni Die» ni prêtres, de Lyon).—
Tous les adhérents de ce groupe sont, ainsi que
tous les amis de la liberté de conscience, in-

vités à une agape fraternelle, en l'honneur delà
première République (1792), qui aura lieu le di-
manche 20 courant, à deux heures du soir, au
siégé de la Société, café Marcelin, avenue de
Saxe, 105.

La presse républicaine, les corps élus socialistes
et libres-penseurs, ainsi que tous les militants de
toutes les organisations politiques y sont spécia-
lement invités. ,'_'.. .

Il y sera traité do la séparation des Eglises et

del'Êtàt.
Prix : 75 cent, pour les adultes et gratuite poul-

ies enfants. ,•  .
11 sera, tiré une, tombola à la fin de la réunion,
Les qui n'auraient pas été rendues à deux heu-

res seront considérées comme vendues.

, —»$a»>- —_—t.

GYMNASTIQUE ET TSR
Société Lyonnaise de Gymnastique. —

Aujourd'hui dimanche, continuation du concours
do tir, 3» séance, montée St-Barthélemy, 19.

MM. les Tireurs sont autorisés de se servir de
leurs carabines.

Une cible spéciale est réservée aux dames.
Société des Tireurs du Khône. — Aujour-

d'hui, dimanche 20 septembre, à partir da une
heure du soir, entrée publique fit gratuite au stand
de la Doua.

Troisième séance du concours mensuel au con-
tre, tous tireurs et armes admis. Dix prix impor-
tants.

Tir au canon à 300 mètres, exercice gratuit.

<"''•: 'i-i  WPf'i>   \'jXt 'ïfa-iir&Wfi mx$

,• ;\ /y, Vïi'">. -''< VJ&^W^

Théâtre des Célestsns. — Aujourd'hui,
dimanche : 1™ représentation de : Z« Closerie
des Genêts, drame en 5 actes et 8 tableaux,
do Frédéric Soulié.

Le spectacle, commencera à 8 heures par Le
Soliveau, pièce en 1 acte.

Demain lundi, irrévocablement, 1™ représen-
tation de : Adrienne Lecouvreur, pièce en 5
actes, d'Eugène Scribe.

A l'étude ; Madame la Maréchale et L'Ar-
ticle 231 deux nouveautés qui obtiennent à
Paris le plus vif succès.

Petit Athénée (ancien Caveau dos Célestins),
place des Célestins.— Tons les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.
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Premier arrondissement. — Pierre Baotet,
tailleur, 66 ans, rue Rivet, 4, 3 h. s. — Joseph
M.urtin, soldat, 23 ans, hôpital Villomanzy,
5 'h. s.

Deuxième arrondissement. — François Du-
rand, 6 ans, Charité, 6 h. m. — Madeleine Dé-
vigne, 25 jours, rue Condé, 42, 8 h. m. — Epouse
Boveil, née Charrier, s, p., 25 ans, Hôtel-Dieu,
9 h. m, — Epouse Schrcoder, néo Caries, s. p.,
.24 ans, Hôtel-Dieu, 2 h. s. — Marie Messia,
18jours, Charité, 10 h. m.

Troisième arrondissement. — Claudius Au-
foert, 14 mois, rue Jangot, 3, 11 h. m. — Claudia
Sollélis, 2 mois, rue Serviont, 79, 8 h. m.— Veuve
Vire, née Pélissier, b0 ans, cours Gambctta, 13,
10 h. m — Veuve Virieux, née Badin, journa-
lière, 57 ans, rue dos Hërideaux, 8, midi. — Vic-
torine Pélissier, 7 ^ans 1/2, rue Basse-du-Port-au-
Bois,, 8, 2 h. s. — François Braisaz, employé do
commerce, 35 ans, rue Vendôme, 157, 4 h. s.

Quatrième arrondissement. — Claude Du-
ffouiv firiscmyfiO ans; hôpitiil. 9 h. m. — Gilbert
Montagnior, journalier, 73 ans, hôpital, II h. in.

Cinquième àr'rpiidinsemnni.. — Jean Durand*
tisseur, 65 ans, quai Pierro-Seize, 10i, midi. —
Louise Peyronnet, 3 ans, rue do la Claire, 43, 2 h.
s. — Catherine Nérod, 8 mois, rue do la Pyra-
mide, 110, 4 h. s.

, Si-mème arrondissement . — Epouse Tram-
boiue, néo Amy, lingore, 25 ans, rue Barèmo, 4,
S h. s. — Elise Dorvieux, 21 jours, rue de Sèzc,
27, I h. s., ...

BOURSE DE LYON
Du 19 Septembre 1891

3 "/o Français.. 95 50
Au porteur
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Mobilier Espagnol 130 ..
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BOURSE DE PARIS
Du 19 Septembre 1891

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui [d'aujourd'h.

95 72 1/2 3 0/o Français.... 9lP7~ 95 77 ijï
94. 72 1/2 3 0/o nouveau.... 94 72 1/2 - 94 80
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 Banque (le France. 4598 75

129125 Crédit Foncier. .. . 129125 1292 50
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822 50 Crédit Lyonnais... 821 25 822 50
... .. Banque Ottomane ......

 Banque Autrich .. . 443 75 ... ..
 Mobilier Espagnol. 130,. 13125

,. .. Panama...' 21 25 ....
 Paris-Lyon-Méd... 1508 75

622 50 Autrichiens. 622 18
Si3 75 Lomli'ariis.... î!!3 75 i 443 75
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2U8 25 i Nord' Espagne 295 .. , ? 2;K> 25
... . I Mérià'ïona.ux ! ,  •

2866 25 j Suas-. ! 2892 50 2891 25
94 15/101 Consolidé. ... i 94 7/8 I .- •/.

JLES MÉDICAMENTS frais, bons et pas

chers, se, trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-

terne.

APRÈS BOURSE
Du 19 Septembre

3 0/0 français.. 95 77
— d/25
._ d/50

Italien 90 35
Extérieure 72 12
Hongrois 89 81
Busse 1880 98 75

— consolidé. 98 18
Orient 70 62
Portugais 37 37
Turc ,18 ..
Egypte unifiée.. 491 87

— privilég . 463 75
Banque Ottom.. 555 ..

Douanes 443 75
Rio Tinte- 551 ,25
Tharsis. 153 12
Alpines 183 75
Do Beers 338 7b
Tabacs 343 75
Panama
Chèques Lond25 30 •/•

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Arnst

3 0/o franc, n.. 94 80

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 19 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 401 ..

yfinVff. '.-.'....'.. \n '.'

'i'hcii'sis 153 75
Lante-ira
Hata-Bankowa.. 935 ..

OBMGATIOKfS

N.-B. Hongrois, ... ..
Furstemberg .... .....
Pof'tôiïdopf
i,ots Tui'CK. ftif 50

Azo w
Solo., 472 50

AIT AWITII^S1 pension de famille avec
Vil If f f llli chambre indépendante à
Demoiselle ou Jeune Homme, à proximité
des Lycées. - S'adresser : HTLAIRE, 4, rno
Bugeaud.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON dit

20 Septembre (Jty'

' ' ; PAÎÎ. '

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE' . ' i

— As-tu un scapulaire, une médaille?
finit-il par demander.

— Qui ne me quitte jamais, répondit
AbVor.

— Montre-la et' la main' dessus, jure
que tu ne te vengeras pas !  ' .

Yân ouvrit sa chemise de laine, tira
l'effigie de la Vierge, et prononça :

— Sur mon salut éternel,. je t'absous
d'avance, et je prends l'engagement for-
mel de ne faire ni contre toi, ni contre
qui que soit, aucun mauvais usage de
ce que tu vas me confier.

— Bien, soupira Jleinek. Maintenant
approche-toi et que Dieu te châtie si tu
méconnais ton serment.

Yàn, anxieux, s'accroupit près du lit.
Alors, après bien des hésitations, à

voix basse, le vieillard lui fit le récit
complet de la fatale nuit.

Le cœur battant, la sueur au front, le
jeune homme ne perdait pas une seule
"des paroles du narrateur, qui n'omettait
aucun détail. Tout fut rappelé avec cette
poignante simplicité qui rend les faits

plus terribles encore, tout depuis l'ex-
tinction du phare de Sein jusqu'à la
destruction du navire sur Yod ar Bac'h;
tout, la capture d'Ar Zod en/compagnie
de Mariainm. l'adoption de Yân 'par
Arc'hai), sur le corps palpitant de la
pauvre mère et l'affreuse .action du pil-
b'eur achevant, les victimes, coupant les
doigts pour arracher les bagnes.

Et Yàn, en . proie à, l'agonie du déses-
poir, n'écoutait plus. Il était tombé, le
front sur la misérable couche, pleurant,
râlant de douleur et de rage.

Ar Zod, qu'ils avaient oublié, avait
quitté furtivement te coin de la hutte
où il s'était blotti tout d'abord, et était
venu se placer en rampant dans l'espèce
de ruelle formée entre le lit de camp et
la cloison, de façon à pouvoir tout écou-
ter, sans être remarqué.

XIV

Depuis la mésaventure ridicule dont
.Tarnithim et Meyer ont été les tristes
héros, les gendarmes, qui ont une revan-
che à prendre et une vengeance à exercer,
ne laissent à Yân ni trêve ni répit. Fu-
rieux d'avoir été outrageusement berné
par Kerzalé, se sentant menacé dans son
grade, le brigadier est devenu féroce. Au-
tant il paraissait disposé auparavant en
faveur du fugitif, autant il a soif main-
tenant de son arrestation. Meyer, lui,
suit la piste avec une ardeur toujours
nouvelle.

— Je viendrai à bout de l'entreprise, se
dit-il ; avec le temps, la mer a creusé les
cavernes le la falaise. Alors, à moi le
galon que le chef a, par trop de molesse,
si maladroitement compromis plusieurs j

fois. Eht eh! brigadier Meyer : eà sonne !
bien à l'oreille !

Sans cesse aux trousses de Yân, la
brigade l'oblige à changer continuelle-
ment de refuge. Au risque de tomber
dans quelque embuscade, il erre de la
Pointe du Van au roc de Gorlé-Greiz,
habitant tour à tour les nombreuses
grottes de la Baie et jusqu'aux récifs
perclus que n'atteint pas la mer haute,

Gaïd ne le quitte presque plus, non
qu'elle redoute d'être mise en état d'ar-
restation, comme elle sait qu'on en a
demandé l'autorisation au maire, mais
parce qu'elle sent la nécessité de veiller
de plus près sur son fiancé et de
l'abandonner le moins possible à ses
sombres pensées.

Par un reste de pitié pour la pauvre
enfant à laquelle l'amour iuspire mille
ingénieux subterfuges, il supporte un
dévouement qui lui impose une recon-
naissance dont il voudrait pouvoir se dé-
gager ; il subit sans murmurer un con-
trat qui. pourtant, lui pèse, car il trouble
la solitude au sein de laquelle il voudrait
se plonger tout entier.

La jeune fille souffre cruellement de
cette sorte de contrainte avec laquelle
son fiancé la traite ; mais elle refoule sa
douleur au plus profond d'elle-même, et
c'est toujours avec un visage calme, sou-
riant, qu'elle va au-devant des désirs de
son Yân, qu'elle efface devant la sienne
sa propre personnalité. Si les gendarmes
guettent le jeune homme, ils sont guettés
par elle. Dès qu'elle les aperçoit, loin de
les éviter, elle va au-devant d'eux, et,
jouant à son insu le rôle d'Horace, elle
cherche à les diviser, à leur donner le
change, par des diversions habiles.

j C'était ce qu'elle voulait tenter ce
jour-là. Le douanier détaché à la batterie
abandonnée qui domine la grève du Croc,
avait vu Yân aborder en bateau le roc
de Bloe'hez.

Il en avait induit que le pilleur allait
se réfugier, soit dans le Trou des Lu-
tins, immense cavité qui ne mesure pas
moins de soixante mètres de haut et est
aussi spacieuse qu'une cathédrale, soit
dans la grotte inexplorée de YOd ar
Born. Ce douanier était précisément le
cousin d'un des soldats d'infanterie de
marine en compagnie desquels se pro-
menait Alain Kervarec le jour de sa que-
relle avec Yân. Il se hâta, cela va sans
dire, de prévenir les gendarmes.

Ceux-ci gagnèrent le pied de la falaise
en se servant des blocs éboulés et super-
posés qui obstruent sur une assez grande
étendue la grève du Croc. Arrivés au
bas, ils se consultèrent. Devaient-ils
marcher en troupe, eu se partager, en
deux groupes? Le premier, composé du ,
brigadier et de Meyer, serait chargé d'ex-
plorer les grottes signalées : le second,
formé des deux autres gendames de la
brigade, resterait en faction, prêt à cou-
per la retraite à l'ennemi, s'il tentait de,
s'enfuir.

Ils délibéraient encore, lorsque Meyer
aperçut au loin Gaïd venant au-devant
d'eux.

— J'ai une idée, dit-il tout à coup à
ses camarades. Voici un appeau tout
trouvé. Que je parvienne à le, faire
chanter à ma guise, et l'oiseau pipé sor-
tira tout seul de son nid. Attendez-moi,
mais ouvrez l'œil.

Et, sans preadre l'avis de ses compa-
gnons, l'Alsacien se porta à la rencontre

de la mareyeuse. Quoiqu'elle eût parfai-
tement reconnu les gendarmes, qui,
d'ailleurs, ne &herch aient point à se ca-
cher, elle n'en continua pas moins d'a-
vancer.

Ils se rencontrèrent près, du Trou
d'Eau.

— Bonjour, la belle enfant, fit Meyer
en déployant ses grâces. Vous vous pro-
menez bien matin par ici?

Elle lui rit au nez, effrontément.
— Et vous-même, monsieur Meyer?
— Oh ! moi, c'est par raison de santé.

Le médecin m'a conseillé de respirer l'air
de la mer, surtout dans le voisinage des
grottes. Il y a là des airs humides , qui
font du bien, aux poumons.

— Eh bien, moi, fit-elle, laissant per-
cer une inquiétude à. travers son feint
enjouement, c'est aussi pour ça, et aussi
par métier.

Et il essaya de la prendre par la taille.
Elle recula, menaçante.
— Ah ! vous allez me laisser, hein!

prononça-t-e!le en fronçant les sourcils.
— Pourquoi ça? Je suis bien trop heu-

reux de vous rencontrer sans témoins,
car mes camarades ne comptent pas.
Tenez, je parie que je vous embrasse et
que, de là-bas, ils n'y voient que du feu.
Voulez-vous que j'essaie?

U se rapprocha et fit mine de la, saisir.
— Touchez-moi, s'écria-t-elle, le main

énergiquement tendue, et je vous envoie
un pare-à-virer comme jamais brasse-
carré n'en a reçu.

— Main de femme ne peut faire qu'une
caresse, riposta le galant Meyer. J'en
suis si sûr que je me risque.

En même temps il s'élançait vers elle
et tâchait de l'enlacer dans ses bras.

Mais il avait compté sans son hôtesse.
Aussi prompte que la pensée, Gaïd

appliqua un vigoureux et .retentissant
soufflet sur la joue de l'insolent et fit m1

bond en arrière.'
Interdit une seconde, Meyer revint à

la charge.
- Bien envoyé ! Pour un soufflet.reçu,

deux baisers à recevoir, plus un que je
voulais, prendre. Ça fait, trois, à mon
compte.* Ouvrez la caisse, mam'zelle, et
payez. C'est au porteur.

De nouveau il courut à elle. Elle n'at-
tendit point le choc et s'enfuit à belles
jambes. Il la poursuivit.

Elle avait de l'avance,- et Meyer, pas-
sablement lourd, ne serait, jamais par-
venu à la rejoindre, si un fragment aigu
de roche ne s'était rencontré sous le pied
nu de la pêcheuse et ne l'avait fait tré-
bucher.

U put l'empoigner par le dos, lui
nouer ses bras autour des reinS, et, mal-
gré ses efforts désespérés, lui appliquer
ses lèvres sur la nuque.

Indignée, hors d'elle-même, elle poussa
des eris perçants, cherchant en vain à se
dégager de l'étreinte.

t Lui, qui prenait goût à la chose, ne
s'en tenait pas an cou de sa victime; il
profitait des froissements de la lutte
peur couvrir ses épaules de baisers.

Pourquoi Meyer eut-il la maladresse
de s'oublier aux délices de Capoue?

Le succès de son stratagème en fut di-
minué d'autant.

i A suivre ...


